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Y leur retour de Saint-CloudI, après

la journée dul 19 brumaire, les

consuis étaient lillési dormir dans

le lit (es directeurs ; (nais bientt

-le palais du 1'uxemloIg fut troll-

vé trop modeste 5 et, comm1ie Si le

vit e30 Pluviôse (19 février

180 taller uxi, ulre

av e une sorte de P ome D s c

nioera t N;apol4éon y établit sa de-

Ce cortège, musique et escorte en tête, partit dlu Luxembourg

enl voitureso. On comptait Peu d'équipages de maîtres ;les au-

tre n'taint ue es iaces dont on avait dissimnulé les numlé-
tros nàl'aiden de bades deac paier collées dessus. A peine le
rsprie cdeu fubarrisvé Paux Tuileries, qu'il mnonta à cheval

polir assu ui revépi aqU ministre lui fît la préSen-

tation des fonctionnaires dépendan de sndp rteesiaen

Voilà donc Napoléon itaîda ell onveat réi
encoe le souenir de a vieille mionaci.nveitpé-

sent e rcevors la novel do la Mort de Washington, qlui

,éttmetment décédéoi l novlle a Petite maison (le campagne

île la Virginie. Na poléon dépOsa une couironnîe sur la tonmbe

du ér s a ué içi in Sa 110~* f t annoncée à la garde des c-on-
sul etauxtî'upC Sal mor f~1îliq ar'dre du1 jour Suivant

"Washington est mort !Ce grand homme a combattu la
tyrannie et consolidé la liberté de sa patrie. Sa mémoire era
toujiours chère au peuple français, comme à tous les bomumeg
ibres (les deux inlondex, et sPécialement aux soldats français,
qui, de nmème que les soldats américains, se battent pour l'é-
iralité et la liberté. En conséquence, le premier consul ordon-
ne que, pendant dix jours, dles crêpes noirs seront suspendus
aux dIrapeaux et guidons dles armées de la république !I

Quelques jours après eut lieu la première présentation du
corps diplomnatique. Le conseiller. d'Etat lBenezech, chargé de
l'administration intérieure du palais dlu premier consul, intro-
duisit les ministres étrangers dans le cabinet dle Napoléon, où
éetý.Cnt réunis les mirhisires, les conseillers d'État et nombre de
grénérauîx. Le niiniitre des relations extérieures les présenta

8, î1,llier consul. Le corps diplomatique se composait à cette
époque des ambassasdeuîrs d'Espagne et de Rome, (les minis-
tres de Prusse, (le I)aneuflark, de Suède, de Bade et de Hiesse-
Cassel, et entin dles ambassadeurs des républiqueit Cisalpiýne,
Batave, Helvétique et Ligurienne. On avait alors une si grande
idée (le la dignité (les magistratures civiles, que les conseiller.
d'tai furent scandalisés de voir un de leurs collègues, un an-
cien ministre de l'intérieur, la canne d'huissier à la main, fai.
re le mte(ls cérémonies et même le maître d'hôtel du
premier consul ; car il n'y avait point encore de ces serviteurs
titrés appelés chambellans -les aides de camp de Napoléon en
remplissaient le" fonctions; maýis cela sentait trop le général pour
être de longue dJurée. Les nisti8res et le conseil d'E tat entou-
ra nt euslscnls dans ces reprétsentations, extraordinaires,
il était clair qu'il fadrit bientôt, aux Tuileries, une cour et
une étiquette, comme il faut, dans un temple, un culte et des
desservants.

L'ordre deî réceptions fut ain si réglé :les 2 et 17 dle ' cW

(lue mioisz, les amlbassadeur-s; les ' 't 18, 'Cs sténateursý ti les
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gééraux; les 1. et V), les député:§ ait eff-Ps légeislatif et lesz
tnîbtlns ; et tous les décadi,ý, à idi. iginde pairadle dans la
cour des 'tni~eries.

ce fat uin ts}ect:cle tont nouve7tu piour. la plupart cde2 lî,;ss
tariit$ et los acteurs, quie celui d»Une c'" (Pl commençait.

Précédemment, chaque directeur avait etu sa sociétaé où ré-

gnait le ton simrple et bourgeoris dle la ville iBarras seuil avait

cUi un salon où il recevait tout le ilondc. Le premlier conu
se mon)tra tr-ès-sivère su.r le choix< de la société <le, rna laîe

Bonaparte, qui n'était composée, iiotammrent depuis le 18
bruniailire, que des femmesnC des fiîctîCQrnialred civils et militai-
re19 ; ce furent douer ces îrLèînIed fmcMlsý (lii f)I>Flierit le pre-
ii noy-ai t e cette cour naissante. P ,I<* ells, coturepont

leurs maris, la transition fut un peui brusqu<e L" grâce et la
bienveillance dle Jaséph~inc appriVùisèrclit celles (lu'elii'r>t-
eliaierît la nioivelleý tîqtilctw I d wilore et ,urioait le rang et
la gloire du premier consul. Le titre de àMadamï,e fu-t généra-
lýemnent rendu aux femmes dans l~billets d5nitto Ce re-
tour àr îvanci£ln uage -gga bientôt le rest l ascéé

Une fois établi aux Tuiileries, il fallut que Napoléon eût à~ la
camprigne un palais digne do celui djelavleOuct e
la Malmaison, ce mnodeste asÎle Il, c1éliéral Boiia1'a ite, ne pou-
yait plus conlveni r au chef d'u ne grande répubîlique. P)ar,;i îles
anciennes rsdrcsroyales qui Sitl(Oain ai , Sint-
Cloud se trouvant la plus ral)pri.oes<,ý 01, fitpéetr a e

hibîans e laeon~nuae unle pétition au tribunat, p~our qlue ce
château fut offert au, premîier conisul, qui l'acccpta.

Le costtutme et les insignes des auitor ités furent également
rhangés. Les formnes grecques rt romraines disparurent peu à
Peu Pour être remnplacées par les formes ilfitaires. Le premier
conîsul ressemblai, plusî au, général qu'au iilagist, at; trais avec

les bottes et le sabre on portait l'ulniforme ou l'habit firançais:
il était clair que tout tendait à se civiliser. En, tête, des actes du
gouvernement, la vignette représentait la république sous la
formne d'une femmne assise et drapéc à l'antiquie, tenait uin gou1-

vernail~~ d'n Oan t de l'autre une couronnîe avec cette iiis-
cription :RépuîsUquefra«1 j,5 eý &ýGwveraine dit peuple, L-i-
berté, Egalité, Bonaparteepremaier consul. On y substituia ces
tts GOUVernement fr(nais. Ceux de Souverineté du

puede Liberté, IEgalilé, etc., fuirent effacés.

Lc, premier adot de Napoléon, en venant s'instaîer aux Tui-
leries, avait été une revue ;d,è, ce moment, la cour dut palais
devint, <le même que et0115ýI empire, le rendez-vous orilinaije des
troupes le la garnison.Qqe le pfemier consul fût à Saint7Coud,
à Paris, au quartier genéral, il étfit rare qu'il ne Iy'isât pas la
revue des troupes qu'il avait p0up ainsi'dire sous la ni, au
mloins uîne fois par semaine ;en outreloue les jours après son
dléjeuner, il descendait pour faire défiler devant lui la. paradle
<lu bataillon oti. de l'escadron (le service à ma résidence,. A cet-

te petite paracle, appelée garde montante &o1te l'emIpire, éti
<>tditarenettmandé tit régiment nouvellement rg aito

qfui revenFiit dul dépôt ou qui revenait de l'armé~ey ou elifnqu
devait étre dirigé sur un point éloig.né, u u

Aprés que Napoléon lui avait f ',it fatire l'exercice et exécti
ter qluelues é, olîiomîs commandées (le préférence par unt (je

s~* ide deenp, le gêînial M'uoutosn, qui devit pusta

11; qÙW de Loba lt ' uln par lg be4u et braveC Deraéîie, colo-

<tel d'un régimnent (les g renac1ýcrs à pied de la vieille garde, cîuc

la nature a vait doué dle ce oijie a vantage de sonorité auquel
Napoléont ïat-m-hlit tin grand prix, il ordoGnnait le défilé. A lors,
touit wiilitai C, (iliiel qpie tuýt soi, gracie, avait le droit de S'alpl.o-

cher (le l'empereur et <le lui parwZr (le 3es intértéls paPticuliers,
Naspoléon écoutait, qiiestpiinait et pronesîAîÇ,It aur momtent

mième. Si c'était Un refus, il était motivé et <le nature 'a ce que

l'amnertuîiîe ent fût adouceie. Tout le monde était à même dle

voir-, à ces petites l)aral(s, 1 le ii(iPle SOlIlat quitter, son rang
lorsque son régimnt passait devanit la egrantd è1ttmajor, lie

vîrervrs l'empereur <'unf Pas graýve et Mesuré, pi ésenter les

a ieet S'a pricit <le ]li Jusquli'à poini<r toufiel. sat botte.
-Napoléon prenait la pétiti -on fichée an hout de la baïonnette dun
fusil dui sollicieeu, la lisýait eni entier, et aceorjait aus4sitôt la

tleittan<lc (lott elic était l'objiet poîrvui t0titeliis que Cette de-

m~ande fût en harmonie avec, les reglemnnits. Ce nol'priviléga
dormait a chaqîue soldat le sentiment de sa firce et dec ses (le-

v oirs ; en même teins qu'il servait de frein à ceux <les supé._
rieurs qui auraient été tentés d 'abuser de leur autorité.

Uin réginient étrannger au, service de l'empire, les éclaireursi

de la Confédération du P.in, arrivé depuis peu a Fanis, et qui,

devait repartir ausuitÔt pour se renidre à son cantonnemenit,
avait été rmndé à la parade ltu matin par l'empereur., qtii

voulait en Passer luiî-mêmie l'inspection. Après avoir manifes-

té au colonel sa stisfacjtioni <le la belle tenue de t"s liomies4,
il sa retouirna vers ses oùiliiers d'ordonînance, et s1adre.Qsant un
plus jeune <l'entr'etux

-M eSalin, lui dit -Nîlpoléoîi, ceux'-ci doivent vous con,
niaîtreC... Apîîrochlwz-vous, et einale-et la chlarge en
dlouze temps avec quelques feux de detux rangs.,

Le princerougit conuture une je-une fille, mais sans se décoî-
certer. [i s'inclinao, sortit (lu 1,ro1pe de l'ètat.majo- général,
tirýa son' épée, et s'acquitta de la tâche que l'empereur venait
de lui iniposer, de faç1on, à mériter l'approbation dlu tous.

P:eu de temps après, Un fait diu même genrre Fe prèsenfa
dans unt cas différeut et avec des circonstances a'sezs piquantes.

C'était à l'le des grandes revues dic la garde que Napoléon
avait coutume de passler le premnier dimanche de chaque mois,
après la mesýse. Cette fOis il Y avait appelé les élèves (le lié-
cole militaire de Saint-Cyr, arrivés le matint tout ex.prés. PR-.

mi ces jeunes gens, il distingue un sergent âgé tout au plus (te
dix-sept ou dix-huit ans, mais d'une tenue remarquable, et

qui il l'air singulièrement déterinué. L'empereur, qui aimai,

a épier l'avenýir de ses officiers, fait sortir des rags le jeune
laoiim, l'interroge tîn instant, puOis lui ordonne de commandler

les évolutions et <le fiaire exécvter le iariment d'armes au lokr
régi ment (le greiladirps de la a icille garde, qui se trouve rangé

en bataille en f'ace de lui.

Il faut se rappeler ici qjue ilécole dec Saint-Cyr a été de tot

teins renommée polir l'adlmirable précision de ïes exercices,

tandis (flic la vieille garde, pLubs Ocectpée Jt, souvenir de sea

conquêtes (;ue de ceuîx de l'école de peloton,, n'y mettait pluse
lat mêmeit prétention. cepecndarnt le jeune sergenit se place à
trente pasý en, jav;mnt du centre de ce régiment, qui! n'est entiè-
renient comiposé (lire de vieilles moustaches, et commiande

d'une voi'x quie rie trahlit aiucunme é motion

-- ttc1iitiçi ? .. L'or;tei... !i ite
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-(' n's cela s'ca le Jeune liommet avec î'îécon-

Llenipercur sourit, quc]lqties viexgogad trouvent la

'chose drôle. L'élève dle Si int-Cyr reprend

-Attention !... Pr-ésentez... ariles !

Nouveau m'.elnnouiveauo manque d'ensenmble dic la

p'art dut régimuent.
Corbleuî ! ce n'est pas cela, vous (lisje
Et !e sergent s'éloig!-aflt enceore de la ligne pour mienxl

parcourir des veux
-Tenez voiti îlà conmme cela se tait. I nme, dex..t

vivement
Et ce mouuvemenCt est ais-Sitôt, ex.écuté P'ý4r lJi d'une mianié-

re parfauite.

L'empereur rit tout hauit ; miais quelques grniesfroncêé

rent le sou rcil. IJit trotisième ~~~i dmttar-i e :

-Atention, ceatc ïoýs !... C raiS s U 7 baîolmtnete 1

On obéit enciOre, mais aussýi (111t0it2mît u les deux

premières fois.

-Mais ce oC~pas cela (lu tout ! s'écrie l'élèv'e Pécul

en frappant la terre (le la crosse Je soil fuisil ; cý'Q.t dégoutant

vous n'y entendez rien, vous inanOu'ivez tous comme~ des ga-

naci '-s!

A ce mot de gantichCe. d'un bout à l'anitre de0 la ligne dles

murmures <àclatent ; les épitliête3 de0 pékin, de blanc-bec, 4or-

tent des rings. L'einpeTetl1r les a etiteildltes, il s'avancee...

Tout se tait. il s'approche du sergentl, lui demande sou] fusil,

ct, qe nlaçant entre le régiment de la gar-de et les élèves dle

'Saint-Cyr qui lui font faGe, il commande lui-mfême l'exercice

à ces derniers.

L'école, stimulée par ce qui vient de se passer sous ces

yeux, mîoins peut-être que par la voix puisantie de Napoléon,

exécute avec une précision lilique et Un admirable ensemble

tous les maouvements qui lui sont commandé-,- et lorsque l'eut-

pereur juge que l'l1umeur de ses vieux- lapins (comme il les

qualifiait quelquefois) a et, le temrs dje se calmer, il se retour-

ne, et leu dit en souriant et en leur montrant les élèves de

Saint-Cyr :e uc 's a a

Allons, mes enf:rns, il faut a9vourqec 's a

Puis, s'avaflçrrit vers le jeunel sergenit, il lui rend son fusil,

,en ajoutant d'un ton grave et de faîçon à être entendu de tout

E t monde ( rtnnbrnos faisions mieux que cela j

qluand nous étions jeunes

Ces mots] ré purèr.ent out, et les cris de -vive leiperel.-

retentirent dans les ri'ang-4

Pendanît ces revues, il arrivait qtuelqtiîef4;is à Napoléon det

VI-siter lui-même le sac des saldat>ýci d fUinfer etdble lvet de

prendre un fusil des mnains d'un coet fil tdéie td

lui dire d'uin ton gai et encoura î-à ant pspu or u e

-Allons,jeune hoommne, celui4 '4<spu or u e

aurs;nous nous Y acoulirnes r nsetor uZne a

U nt m atin avant Il parade,~ p 'irde1 ddsrv c u chte au, c

taillon delà ch1asseurs i pied de la9j1 e tdcseieà la têâteat ui,

il s'arrte deva it lui sodat, l'Ca rail id atte u

dit enfin avec un, ton dle replOcl'e.

-- Ronteot; r uroi tie te îosj ta aCO. ~ 1 s
dlonnée à 1(l<,In ( îlgu je pa ?Cox(u eI

,iîilét on isa presque tOUS les --ollats îleý sa %ei~ tar-
dle rp r leur lin).

-Mon eliîîper.etr, r>ponle eNa C ur si la croiýx est absente
sut' l'lalit, elle est Pi-ése1 te sur la peau. Le sabre d'un Kmn.
serick ae l'a coupée n deu z sti- 'stna- Vous savez bien,
ài Esslng, la I mor r'lwpc eet tombé de chevl ; tuai8 j'en ai

glardé les nOlortealx, je vais vous les montrer.
E t Romeit; irott de son sein In petit paquet de papier, le

rem et à le inpereur, qui l' u r aussýitôt.
-- En ce cas, dit Napoléon après avoir vuL ce que le papier

contenait, je vais te unpO e éii chan g~e ;le veux-tu ?
Le sodtfait la gritace et ne répond rien. Napoléon

1j0tite -

-Je t'"rlta croix Pour les morceaux de la tienne
Le chse 1 -guale silence.

qEt ce(ue ce m arché n ed e c onvient pas 7 R épondsrrtot,
donc I

-Je m'leni ais vous dire, mon empliereutr, répond eiftt, ce-
tii-c d'unair l'éiation ;il me cotiviendrait, piqecest

votre idée ; tuais ce serait à une condition : c'e que vous
preitli- b <ingred edels morceaux de la mienne.

-Tu liens d1 C beaucoupli à ces graillonslà? reprend Napo-
léOn en sin"11ulti n air (e dédain et en faiant sauter les dé-
bris doe la croix dans le papier, qu'il tient otmours uvert danu
sa main.

Romeuf ne dissimule alors qiae peine l'indignation que
cemo d roillon vient de lqi causer, et redessant la tte

avec tline Szotie de fierté
-Des giaillons 1 tépéte-1il en se mordantj les lèvres; -

cuisca, mon empereur ; niais je les aime, mai, cet, graillons4à ;
et je les garde peut- les fait-e recoller par l'armurier.

-AlorS, Mon vieux caarde, puisque tu Y tiens tant, gar-
dJe ta croix et la mîiennte les braves ecomme (U' méritent bien
d'en avoir deux.

Et Napoléon, lui ayanw tiré la moustache, S'éloign- en Ili-
salit aux officiers de son état-major:

-Oh ! oh Imessieurs, Romeuf et maoi sommes de viIle*
connaîssanrcs; il y a longtemps que nous noGus sommet, vue
pouir la premriéte fois ; seulement il est un peu stusceî,tible.

.l serait dJi ficile de peindre l'effet agique que produisaient
Jl sem blýables paro.es. Elles devenaient pour le soîlat un ira.
jet continuel d'entretien et Lin ttimulant in-croyable. celuilà
ouiýssaît d'une imtaense Considérution dans sa compagnie, ljrs9-
pil'on pouvait dire - 49 L'eipereuir lui a parlé.'l

Une utrefoi, les pontonniers défilaient av~cluscis>l

l'éqtiipttger ; Napoléon s'écrie:
-Halte à la tûte '1

Et désigntant un caisson ant général Bertrand, qui n'ti
pas encoere grand maréchlal du palais,, il lui dit d'appeler lin
les olffciers dje la compagnie. Celui-ci se présente.

-Monsieur, lui deîmaande Napoléon, qu'y a t-il dans, e
taisson 1l

-Sire, des houlonq,des cleuls, (les viz, (les cordes, des mat.,-
eaux, dcs scies, dles tenailles et dles chlevilles de bois dJe huit
et dlouze Polices.

D E l' À Jý ýl ) IN ý 1
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- otitot ce que contient ce caisson I o;Ilat qule Na1îolèon possédaît ait suprême degré le grand art

-Pas autre h<ssire. de savo~ ir dramatiser, le (hit 1(2 plus oudiuiaiie, commre le plus

-Et combien dc ltut cela 1simple récit.

L'officiel- donne Ie noumbre exa0t d(,' d'objets A la derni ère (le Sýes revIler, qlui euit lieu à 'a fin (ie janvier

-Maintcnant, c'etit ce que nous a11llos P';rAoutle Napo- 181H., lotit ('u distribuant ses regar~ds a cette nmasse dje bîrave ý

léon. qui, Sans le s Voil r, coritelliplaie'tl hiiîpart iii' mpereur Pour

Le caisson est aussi:ôt vidé. Les pièces étalées et comptées, ldenrefiNapoléon distingue un so>ldait qui, vieux déj«

leur nombre se ti riove exact ; iaisQ, polt'r s'assurer qu',on Il(. rie porte cependanrt qlue les insignes (le sergent. ce Souis-officier

laisse rien dans le caisson, Napo'éon mnte sur ilo-iî l tad

ruetregarde ; le caisson et tièremniit vide. Il re-descend, visage bronzé par' vingt campaglnes ; une paire (le nuonsltachie,

et aian delaman u sgn aical à l'officier, il aiot etoiestcli ato~tc(ecette igure et la rend encore plusfo.

-Vous aviez raison, monsieur ; mais On pett se trom per. iliitalle et plus bizarre. L'enipc ccii' lui falit sie dle sortir(de8

Il serait a désirer que touts les officiers (le l'aîrièe conniussent rantgs et (le venir à luri. A cet ordire, le cSiii' dtu vieux brave,

leur affiare aussi bien que vous econnaissez la vôtre. si ferme et si intîrépidle, ressent une émotion qlui jusqu'à ce jour

Cette action de l'emtpereuir provoqua dles battemenîts de luiiest restée inconnue :tue vive rougeur couvre ses joues1.

mains et de bruyans vivat. I-Je t'ai déjà viu qutelqîue Part, lui (lit Napoléon avecin-

-A la bonne heure ! disaient les Pontonniers dans ce laii. 'v i t, mais il y a longtenis ; commflent tappelles-tu î 1é

ge qui leur était particulier, à la burine heuîre ! e voIla uniiýi t Noëlc, sire.

veille aux grains. Le petit tondu n'est pas hoînule à selis. -Nîîéi ! Jýen connais plusieurs. Ton pays 1

set' faire la queue !... -Efant de Paris!

On voit qu'en passant ces inIspectionrs, Napoléon descendait - -Aht ! interrompt l'empereur, est-te qlue tu 1à'ètais pas en

jusqu'aux moindres détai!,;, et qu'iil votulait tout voir dle ses Italie avec moi 1

yex l examinait les- soltlats un à un Pour 'ainsi dire ; il in- Oui, sire.

terrogeait la physionomiie de chiacun d'eu\ pour y lir'e le dle- Je te reconnais mnaintentantt ; et tu e.4 devenu sergent 1

gré de satisfaction ou1 (le mécontentement qu'il potuvaýlt éprou- -A Marengo, sire.

ver, et questionnait lotît le monde indimtincteîient. -Niais depuis ?.

Un oirqu'l prcorai sul es ivas éabls ax nvir-ons -Depuis, répéta Noël en baissant tristement la tête, depuis,

de son quartier général (le BacegllIas, pendanît la niilancoli- rîCti, sire.

que campag-ne d'E-ip3gne de 180,3, il etend qutelqutes Soldats, -ru n'as donc pas votulu entrer dans, Mn garde 1

hiarrassés par les marches et les privations, muîrmuirer et se -Aut contraire, C'est la seule chlose que j'aie désairée, ca,

plaindre ltut haut. Napo!léon s'arrête :'t2i à cîseht,àWgaeft oîe e rne ar

-Qu'y a-il donc ? s'écrie-il n nest pas content ic, ce jtais.àAselt,àWgaefi otsl rne a

me semble 
tils

-As-tti déjà été proposé piour la croix

Et s'approchant d' 'un vieux soldat qui avaýt unte mine pluîs -Trois fois, sire.

Et'gé que, cmee de autes -Je vaý,is le Savoir totit à l'beuîre ; retourne à ton rang.

PEt toi éomntse pre-u' Napoléon s'approchie alors (lu coluinlel et s'entretient avec

,Napléo, linterogantdi, Mr(ý a1 liU à voix lasse Penldant cinq minute,. Des regards lancés de

Napléo, lintrrgeat d reari, jou'te d'un ton [évète .teins ei toms sur Noël font présumer qu'il fait le sujet de cette

-je te demande comment vouts vivez ici. coinversation. En effet, Noël est tit de e-es précieux soldat.%

Le vieux grognard secos les bras, braisse lem y eux et res- ~ilii telî',ecaedidvi tîel icpie os

te ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~ ~- iut Alr unletnn u ned adtiire 110- talus et dévoulés, commne les aime Nipoléon. Il s'esit distinguié

tion de l'empereur, s'avance, et lui d'it d'uil toit qut'il tâchel dje dlans mainites affiîii-es ; miais sa modestie, on Pourrait même (Ji.

rendre attendrissanît:
-Ah sir, nos vions ci d dévuemet e sa titutidité, ne liii a pas peris- de solliciter l'avancemlent

sire, nou vivons ci de dévuement !auquel il a dîroit dtepuis, longtems ; or, n prisl'sitleelou
-Comment Vous appelez--vous, monsietur ? Ili demtande vi- I liie il «'s méuepa nor êuîé aoléon devPon-

,vement l'emrpereur en liii lançant un regardu foudroyant. 'Im r esétt rêen copabl eneç lécri d'Neplo g andevtsiné

avai duingrc gncdasror nm c'est ulonle à liii (le la réparer, et (le l-a réparer d'une manière

J'aurais Parié qu'il V v"d Rcdr or o.éclatantte. Il rap[pelle le o-fiie

Et tournant brusquement le dos à cetofficieryNap>oléo con- -iens, \4oë'l> lui dit-il, il y a longtemis que tul'nau uiéitbe,

linus lea proniencide sans laisser' autrement deviner le dé1slai_ car depuis lî'ngtemis aussi lt eo un brave.

sir que venait tle liii causer une flatterie 'i Pet, de 5siso.. Et l'emiper'eur attache rur la poitrine du vieux soldant la ri

A Paris, -ihti -r t'ui rne eîeldotyiaîîairee q1u'il vient detacl~ de la iiiennc. A urn signal dui colonel,

qu'l pssat, l naccrdâ pu qulqus fveus, e lit Pas des les tambo)urý battent un Lan, le pîtigrariil silence régne sur tnu.

.listributioins de titres ou de croix, ou de nouvelles pro motions te Ili ligute, tet le coluonel, présenitantRit régiment le noutveauà

illrane les régimnts qu'il avai t sousles yeux\. En ci ce li1evali'r de la Lgoud'1[iittnetii-, s'èciie d'une vusix foite

"Promfotion$5 comtportaient touijOtinq avec elles une Soile (le pree. -Aui nuit, de' l'etiierur !... reconnaissez lesoeitNl

tiïe, uu certain à- .pPs qui frappait d'ailtent pi U*3 le lOtral Idi, Icontill10s:14-lîeiutelun ut d;î us votre r'égimniî'f iîteitNë
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Aussitôt le front (le bataille présente les armes, et la mnugi-

qIue fatit entendre une fanfare. Noël, dont le cSeur est vive-

ment ému, croit rîêver ; il r"er1111de l'emIpereur, il voUdrait se

jeter à genoux ; mais la phlysionomie impassible die Napoléon,

qui semble bien plutôt renidre jus-tice qu1 accorder une grâce, le

retient. Sans faire semrblanit de remarqià, r les sentiments di-

vers qui agitent le vieu', soldat, il fait uin nouveau signe d'iin-

telligence au colonel, qui, agitant son, épée aut-dicssus île sa tê-

te pour faire battre les tambours, reprend (le sa voix Puissante

-Aui nom de l'enmpereur !... reconr'aissez le sous-lieutenant

Noë~l comme lieutenant jans votre régimtrent!

Ce nouveau coup de tonnerre manqute dle renverser le pari-

sien, Ses genoux lo souttienînent àr peine~ ; -;es yeuX. quli depuis

, i Itans 'ont jam a s s u, pleurer, 4o myotu Ie t (q s i sc r î
sen t, il elhancelle ; ses lèvres ba!butient, tmais n'eýxpriment ait-

Cullbte prol distincte. L'ilin, après uin troisièmne roulement de
tabur l entend son colonel s'écrier enor

-Sl as!au, nom, de l'emper*eur ! ... reconnaissez le lieu-
tenant NOýIî comnme capitaine dans votre régiment!

~-Napoléon1 imprima alors à so cheval uno léger mouve-
ment, et, suivi (le son brillant état.mnjoCniu rvmn

"a"eve, ilprèsavoir jeté un regard froid sur le pauvre Noél
qui,> la figure pâle &lémotion et leg lre covliveetai

tée,,étaittomb dans les bras deo son colonel, 1a; puvi r
ti<culer uin mot. npoviar

rC'OT3u'

qut< rt'il était caporal dle Ila gar- pour arriver atix cmnploiýM Il 1, ,)ssdt au, stLl)rÔi degré et
de nationl e, c'était uin homme Idans toutes Uncnlaîe iii plomrb imperturbîab>le rêsîé. ,t

trè-l1~î) 1''~ ue . Csa dela onn oinioni qu'il professait polir sa personne ; il avaitGrassouillet, ex-M 11rhaiid de toute la tenacité <l'e.prit d'un sot ; sa comuplétpnultnepu
~ ~ dela ru SaintDems. Vai cviller aucunt sor-te d~ jalousie ni de rivalité alrfn

Qadje dis trè,-honoiril)le, ne (le igîîoýrallec ne i, lisiaeci a tiut dirc1î ()nle

cotlftî~ lisj' pas ttie etm porl gnMCrdu ic îutr l noî @r les

- - dire qu'il recevait s)nidunt'r bl e stim e nueod lesr gensr et da leurs emplois ho-
chlez lui ses a1is et e àona5 nohiîe u~onuoraires. Il croyait ferinemont qtue pilu@ il

manes o ! onca ledige ommeIc trés-anhi de l'orretomestuplc, lu il a1 de In Ùrite réel, et il 80 proaiter.
s e 'éc o homi , 'a rai lem (q,! de n a G> C ni do i offert un1 tait on conséiîuence devant cette illliort.t~ ui rn i

(1 er0 N l c o yie ava opit rais qui fât mi bonorable :son ama- sérieuTx. D)'o ù in d n u c t uc prenaiu ail
I)itioti. n'paa s 111 ps au a t u iu ,VU le genre1* fle son tir de sui classe trs boIurgŽ oýise ? '~ p re qui ry i

hion'a rc,vi spuoie du b)onnet tout usib'en et peut- toult Cela, ait lion de tfa"r' se'nîblant d(e le croire ? Dame ! o
qome 'u, i el t i e. Gssoliîe étai t (lonc unl homme ne satna

trs hoeuxrbe t qu'un parfe Sn G inutri et Sa persévéranu Grassouillet, dans toutes le, choses de la vie, n'avaidn
trè, ilulavait arcs que, darns la rite Sjîimt-D eis, On pelefi qu glisser entre deux eaux, comme une artuille, sans sm'étre
eeil poit. Orui u, dans l ae'à une posi;tiofl> c'est dix à jamais élevé à aucune qlupériorité, mais Rue sans jam'is"n

lunePostio. O, das e ce fftirgro~si en foncer assez pour se nover. Relativement à la fortunel 1'Osri, le
LJlze mille franc-s de rente en. d e la fiilitiém-e, et des bon- aet itître, les hiointrîcrs, et tout ce (Itte vou voudrezi

Ée asn ptarl, ousO l a totLI jus4 la rél),tftioaý d'lit) demi- n'avait pu cépasscr, ainsi que dlans la garde nationale, le grade
Aedilioîaîr On;o8 eI" avec ctLt lltioa ont peut ar-river, ar le de caporal. Avec cla, c'était n hommoe vertueux et probe

-eufrrage de ses C'of]citoy6îî,0 i être tcaporal de la gîd îatofi qde disai tpoujor" en pa e rassouillet, ou 11 Chère, ma tant-
Ie, oti quelque CteoIa d'approela1 c; caiaince od pue"O Palanîe sa femime, et qui nî'avait jatmais ga-

J)~ilon uloirt ht aireet. ais le ')oa M. C ésar GI ass- gué6 pîus de cinquante poaur cent sur les marchandisscs qu'il

Mai d efaire passer pour JUsqu'à l'âge de quai ante ans mon ami avait été le pri-
meueborne, quIqul eût JI modèle dul mari, du citoyen et du négociant : c'est-à-dire ql;

Ui hnrire dlu nlotiveloeîî,t étonné, c'esýt que, mal"rê "était toujiours laisse mener par sa femnme qu"i, à volonté,

Ua chloserit bim'a tolr .1 Ia m césar Ilpujmas[i faisait torner comme uin toton i quî'il n'avait pas manqulé Cnm

~;veiiàtnepit suéieurlee , quoi qule foio."Y~ e s (le monter sa garde et n'avait Pas eul Occasion de t-
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de ses billets n'avait été pro>testé. Mais hélas !la nature bu- chiiens vinrent fî-ripper ses oreîILSý c('êt la < Iiaîiî dl'un J-lin

nîiiie est fragile, et Al ne faut qu'un instant tîsur perdre Il, fruit ce qui sarlîità grands fraca', pioursuivant i110 Vielut cerf

si rare et si précieux dle trente ans~ de vertu ' L'Iieure fatale dix-cors ciui, li:leiauut et n'eu) pouvant luveniait si? jeter

as1n, Ia> e)u chapper uxchliens et aiLeu .su .L

était son né pLC~ oiur l vertueux Grassouillt, et les .~oîs dansi ( uiS éi l an îtase" 
Leou

jw1que-là n'avaient nutllemnen-t troublé son s3omineil du iCe, al- jsune poice, sa suite et ses piqueîurs, toi," monté-s sur (les elle-

laicent souffler daus son cSeur les désirs désordonniés. vaux barbesz, au jarret souple et nerveux, serraient de près le

,Si je rie vous ai pas dit que le tnaielhand de bonti était pauve animail qui, pourgagner la mare, dlevait nécessairemnent

auisli bon père que bon miari, c'eslt paIr la raisi)n foirt ,iuinpJo que pasý,cr à côté île C asule.Le bon mîarchand de bonnets,

M. et Mine Gr.assoililet il avaient Pas d'enflant. Pour eux-, ce qui nie s'était janais trouvé a pareille fête et qui ne savait encore

n'était p)s unpttligrusro t depuis que les conniêres le la clase (juc ice qu'il en avait appris par le(jo rju e

du quartier affectaient 'avec une malice infernale dle plaindre la Cllarles \, eii fut Un peu, étourdi ; [lais il ne prAit nullement

daeeui répeétatit à propos de rien et a propos de tout :la tête, et mnême il lui vintl à la pensée (le faire la cour au

da'te hredm r5OîîtCtmaeruxtutd îè pieen lu fcilitant la prise du cerf. En ilconséquence, il se

marà présent il n'y faut plus penser, !"1 Pui, po vtrjeta nu-devant (le la late, pensant la saisir par les bois et l'ar-

une réponse de la miarchlanlde, réponse dont elles lisaient l'ai- rèter 'let, couniun ur laatlrvuintart a abie

gre formule dans sesL yeux, les mlignes créatures se hIataient sur la place duL CarrouscI, un cheval échýlappeé. Le cerf baissa

de emaderunepaire dle bas ou autre chose, et la coée(ela tête, de mailère à tucher presque la tere avec le nez,

la dame s'évapor'ait p)endant qu'elle ouvrait unt J)aquet d'o4jis I puis il la releva par un illoîverneit trsqc etlonetiifr

(ce qui, dans l'argot des magasins, signifie uin paquet tic iar- tuné Grassouillet v~oler dans les -c orirne un canard sauva-

chandises~ ~ derMu. e hssrsutin<d e~teM ge et 'abattre à quinze pas d li, au beau milieu de la mare,

Grassoliillet venait d'atteindre la quarantaine, et que sa tendre ()IL il fit liii iliagnifiqîle plongeonr dans Il vase. Les chiens, trou-

épouïe avait dix ans de plus que son miari, Ics par uin spectacle qui leur parut nouveau et aimusant, s'é-

doueos, ommres, MmGain, etessait île mclonlieu ro-e lancèrent dans l'eau pour se mettre à ses trousses, et dîéjà: ils

outdefs, pamrc u n e mrai, et trnsdé it e mécheiu ro- houspillaient les fonds de son pantalon, lorsque les piqueurs, àrid op efut e ocèetàs eetesrlsta

aussitôt elle fit part d'une lieure'ise nouvelle àî soir mari qui en gad op ofut e ocrltàS entr ielsta

pleura de j' ie. Pour Se prouver à. eîleuîîêîne, comme aux au- ces du cerf qui avait joué des jambes.

tres, que sa position n'avait rien de douteux, Mine Grassouiflet Grassouillet ne riait lpas ; mais en comîpensation, le prince

se rt, àaorîe nisirssils taxule înra riait pour deux, et une hla~rité génér'ale s' empara de tous les

rssta d'autant moins que jamais le pauvmre homme n'avait eu caserlsq'nvtepuuedblsoirelameo-

nième la pensée d'une résilitance. Elle et d'ab)ord( envie d'u- v'ert d'eau, et de fange, sanis la plus légère blessure. Le prince

ne parure en or et en pierres précieuses, puis d'un cachemire le fit approcher, lu i adressa la parole avec bonté, le félicita

de 'inepui uliue rbe levelurs pis 'unchpeau à pli- ironiqluemnt sutr son, adresse à sauter et à plonger, et finit par

nies de paradis, puis- de mille autres choses peu ii-riportatite8 ; lui oliir le cheval dh'un dle ses piqueurs s'il voulait suivre la

enfin, quand le mois iîe septembre arriva, elle eut envie dl'un hse.Cette bienveillance railleuse fit si bien tourner la tête

pannier de chaqselas dc Fonitainehleau, et c'est (,elte dernière au marchand, qu'il oublia l'état dans lequel était sa toilette

eni uipri l avr rsoulepour se souvenir qui'autrefois il avait été pendant trois moi
envns ai pearde naioal pavr Greassouilletqen.,renca

A sept heures du matin, le mnarchiand de bonnets muni de

Moit foutre gris, (le sa calmîe, de son parapluie et (le sout Main-

teau île garde national, gagna le quai des Célestins et mionta

Cou1rage Osenlent sur le bateau à vapieur. A onze heures il tra-

versait à pied la forêt de Fontainebleau, pouiiu'îtier cette ville,

parce que, en bon Parisien (lui ni'cet janm ci ( le la caplitailc5

il .royait que lit chassýelas de Foîntainebleau 12iitse récolter

dans les rues oit au moins dans les juiriis dec Fontainebleaui.

To(ut en mar.cllant, il admirait à sa manière la belle nature ; il

s ,extasiaiit sur la lo)ngueur (le la France, l'étendue de la canil-

)igne et la distan~ce de l'hlorizon ; il S'étonilait tic voir que tout-

tes le eilsétaient vertes, et qu'il Y avait plus d'arbres dimn

ila fort qlue dans' les Cnamps-Elysêes et leg Tulre ;mtrais il

rcg(-tat ulCtesarbres ne portassent ni poiree, iii melonsq, ni

ehsuzeîîdet (ILl'oni ne les c'lt Pas plantés eni échiquier ou

pui quinoce' cnai aussi qlue la promnrade serait plu,

ficile si, au lie" île> lOroncs, dets aubépines, îles fouJgères et des

Mioulsses hJu&Cs ui encombilrent le sol, celui-ci était sablé et

r8tieiè avec '3lfl.

Noosatces petites critiquleî, il cemrinauit asblez gaieinerit

lorsque tout à Koop leý 2o:î dest cors et le$ abollieent de;

sa cainne, son parapluie et son manteau à la garde d'un volet

(le cheniil. il enfrourcha bravemnent le coursier qu'on lui présen-

ta, sce mit à galop)er à la suite du prince, et fut le premnier à

plaisanter sur sa mnésavenrite.

Dcepuis ce monment, Grassouillet dlevint un passionné clins-

seur ; ce goûft l'entraîna tout naturellement à celui de l'histoire

natu:relle, et cri-suite à celui des vo>yages, ce qui commença déjà

à lui faire négliger Uni peu~ sou commerce. A la grande surpri-

se (le Mine Giassollillet, il nie parlait plus de l'éducation, de

l'état a donner au lils q1u'il attendait d'elle, niais de la chasse à

courre, à ti r, (le cerfs, de dairrs, de chamois, de renards, de

lièvres, île faisans et de perdrix. Le soir, au lieu de faire la

partie de Piquet oii (le domnos avec sa femme, il avait conti-

uuellemient le riez dans un traité (le chiasse, dans la relation

dl'un voîyageuîr, ou dans un cours d'histoire naturelle

tout aussi menteur niais plus nuais, eI il eluiisis2sait toujours leil

plus gros livreî pour faire ses lectures, pîarce qu'il croiyait des

ouvralges. Co qu'il cro>yait des iliieo~, que les Pluus grands lsant

toujou)trs le, meilleure. C'est pour cela qu'il avait acheté, à

raison le ic iq1antc centimes le volume, le'5 */nnales in-quarto

8
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<lit.Mucruad'/isti+enurelle. Peu à pCto -s)1 ili'Iagirîati ai -L(lis<>,~<

plcaffat et (1ans1 ses rêeissoJitaires il go voyait aur coin rE nion, le fil.

bIe di? lonheur, poursiivant la gazelle dans le Saa, 'ec --si V,11 ou izVu XIî~~-ti e lscarmn

hatacap (je D ln~:S)rie liciro dans la Nuiniie, la vo1}i lui-su. affie CatIbl lirne

girafe en tAbyssiinie5 le tigreY dans le Blengale ; cru h;ien, reve- Grassouîillet, fhlecaeVU 10lMe plaisîr, mnons.ieur

nant de ces pays lointainsi il chassait le loup) dais les' lPYré- -Rien n'0st Plus facile, et 0vitefreu itto qi

nées, le chiamois dans les Alpesi le renard en Angleterre, la ta vf(tîaîesi0a orlt ai ote ae eiotlon aqei

loutre~~1 en Eoe.'lplsg and ficilité et développe dans les eaux une agilité

Tiens, cen Ecosse d (it-il cri se frapypant le front, voilà Unie 8îirPhreîiasite qu'elle est bien loi,î 'vi Wl or-,o abi

idée !Et il tombai dias Urne Profonde iiiation. evt de ses pattes la force prescjue àrme.Jmi len

Le môme soir le bon n;ai-cland, au lieu do faure Sa lecture quLitte le ramp ~ au el èceietî lamnui ele jou

Occoiutuniée, pasesa dlats la clianibre (le sa femîie, s'a,,iii à elle se c so-le us~ une Velesuh udtsu ru tcm
me ele al'Orilleaussi fie que loo-t lettè-ifcl e

côté d'elle aul coin du feu,, et lui dit ile$Olhoudntr)rutco-

-Madame Grassouillet, svzVYSce que c'est qi'otne ttrpreiidi,.e qluand elle est i0 de so rou a ilaes tinide a

LOLTREI la loutre d'Europe, lPcnljyýYis (les anciens Grecs et ParîLce île hdanger, elle slac da le lnea plone à une

Romains, le muslela lulra de Lîrunée, le 1lîtI*aIvuI(arisd(es nia- i(toio stitlisarite d'tdrbil lsa race,, plontre deune

turalistes dl'aujourd'hui da leau etanis erit.El e Iî
reageais s et-it ll se plî l rférenice

-Non, fion mari. 
l

-Mais vous connaissez biers les garitsy les bas et les chiaos- tites rivièi*es (lu natrîsn des8 écrevisses, des truites et d'au-

aettes (le fil d'Ec.asse. rsPisn! mbtuoraà

nt nos meilleurs ar-ticles de île teins à ailtre ar e excuZri,e désaugs oar onl

-Ctertainmnpiqec o calculé qu'un seul de ces anateue cro

oit ci m êtasu bint liliauixiecape peut détruire dje cent à

-Vous n étesbien st-e 7ciliqiante cr1~espar an. La lutre atau usilsrt

-Parfaitement sûre. d'eau, le, nitlots, le -etjrs oiseaux, etc. il1 ct rcqu e aistss

-Eu ce cas, J'lachlèterai or, fusil à detix, coups, des battes roseaux les nids de canar-ds, de 1atc'îes1d chesrhedan es

-Jembe s e t ous caniend m~* iange les ît'tif ; elle se jette sur relles , e coueure t

impeméabes t uncanihe.et auitres reptiles ; mi, por cea geulle s ries coletes

-- 'Vraiment ? Voici ce que 'clt. La loutre a ordi nairement uloirîs dlierbe teiidre, d'éco-cel ete e Il~ caigotente qua

dcux Pieuds et dlemii (0.650) de legei atteetcrîii elle vient à trianqiier dle Proie vivanîte. Vrous coeve doan,

tiée, son corps tréès-,oiig, sa quelle aplatie hoiOtaenît;ses mîadamne Grassoîîiîîetý cî oralrcasrl outrez e nc,

oreilles sont ti-ès-,nirîes, ses pieds palinéss ses veu grn b l e tt n fuslicl àlnu pré,de ots me
bitl,.4 que se moustaches. Elle est brun foncé en dessus, d'un bIcsl etrée uns botreiicî-îc

grs ruâte ndesose'vr agogeetlýx déii d En écoutanut ces b)illevesées,, la daine éatdvnertg

gibrnteedess , vcla grore det vaits - colère, etàmeueéatdvnergee

luuseau d'un gris clair, On en ruedsvréé ci ,amsr que le coquelicot teign~ .C oecl

dentelles; tachetées dle blancs nais ces individus les dIi marri devenaient ,à,,es [Oyiu e lai es lances Cet

"otit fort rares. CJet animal llppartien)t la classe des un effet PliYSiologiqmFiie de latr4 qu irelnche. let

niammaifères, à l'ordre des carnarssiers oigitigrades, et à la fa- ordiniairemient dans les lbon,ï nén .ages, c'C5t_à..mir dan clus

nitile dles mateoit, selon M. tesn el e uta orO 'ndsdu tude époux a Peur de l'autre. Dans cc
Combien, CToyyYtîia boin amnie, quo nous en vendons cas, le plus Poltron Prenid bien vite l'habitude duerset.

.,,ni orneuse Soumission,) éiinemrmen; propre d1n enrtn relapaio-

-'-Des loutres j ugsane. r colOtti \. lsoul avait cotntracté depuis îon~

pars non gues année-cois.s celi}- - - . elleiite hiabitude, et qu'il lut dans les tu

-A peu près pour douze Mille fmancS, g"ants et chaussettes de sa tenrjle îioî-L'Grage qlui allait biesitôt éclaer il yrteux-
l-larple parti que, Prennent touor es aile, celit dsula

Compris. OUslsfilsceudea

-Par conséquent, C'est un illisêrable bénéfice anînuel de six rîse, (le cette ruse qui, dit-on, est l'esprit des sots,. je vous

luille francs ! Madame Gm.issotiilljet, nous tripilerons cette an- prie de ne pas la confonui-e ;lvec la finesse, qui, ai, conltraire,

née ce bénéfice ; quand on ilevic i t père de famille, voyez- chez les femmes, est Une preuve d&e;pi-it, e noemisae

VeOUs, il faut penser à faire une dot . e ifa.l fouîrberie, qui' contittue la hicffl des escrocs.

-- C'est tiès-bien peniier, mon loni. ~ tU iosmor i Ma tendr-e amie, repr-it-il aussitôt, voius concevez bien que

- D te ý% o s ,ù ou ir nsn tr fl ce tuet pa s psuri chasser que je vais e c se tq e l i

-d'i,,tno vOS5uvnz tre n'est qu'une hyperbole Cotmmer-ciale pour endormir la ~î

-De isyde Trareet l t-ï~tienne. clirrence.. Su, ce Prétexte, je vais accaparer tous~ les"~s ~
--E bieny, moi j'i-ri en dleCîr e me. Coni- dimhourg ; d]ans deux mno~,a-ive sasauréei

'ne i est xtrêmment in etrusé.soupçons de nios onsf,èrs, et jécrase toute la rue St. Deni,

-L fil ttiîe n fin ettea ruse ruU" sune masse de véritable fil d'Ecossc, dont la iite cri 1

--L fil 
te10tovr

-Non, l'anitnal dont Je te parlie lu loutre, je undfri e tetrtva aucune rivalité. Vuîuîs coticvez

islng aon.Esut, inusrýtrouvons p iaàl eir -je (liçis,(t la daine flort r-adoucie (car au bout du coutil

Poutr E csse, flous le % onîdrotis Potiý flG,ý,Iilvqoq'ltpuvve ti ot1 lt
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femme,) je conçois que vous auriez tout aussi bien fait de par- mais néanmoins ce temps a une mesure, et cette faculté ne

tir incognito, sans en rien dire à personne, et surtout sans par- l'empêche pas de se noyer quelquefOis quand elle est entrée

ler de fusil, de caniche et de bottes fortes. dans une nasse d'osier et que la respiration lui manque avant

Maintenant, trainsporte5-vous tout d'un coup dans les pit- d'avoir pu en couper les barreaux avec les dents.

toresques montagnes de PÉcosse, au milieu des bruyères et - Je suis étonné, dit un autre chasseur, que vous soyez

des roches sauvages lui entourent un beau lac aux eaux bleues; venu cn Écosse pour chasser la loutre, car elle se trouve dans

irusplIez-votii de tout ce qu'un inagnifique Site a do poésie toute PEurope, et elle n'est pas très-rare en France.

romantique. - Déjà le soleil " Il me1 vient une idée, lisez -Cela était vrai autrefois, répondit M. Grassouillet ; mais les

dente de ription dans un des romans de Walter Spott, fût-ce lois sur la chasse ont été si mal observées dans ma patrie, que

dans une traduction de DefaucOnpret, par exemple le con- cet animal y est devenu fort rare et ne se rencontre plus que

imencement du deuxième chapitre (le la légende de Montrose, par hasard. C'est domméaiagc, car sa fourrure, surtout celle

Puis venons-en à mon ancien ami Grassouillet, dont le couteau d'hiver, sans avoir un très-grand prix, a cependant quelque

de chasse, la veste parisienne, la casquette à visière et les valeur, surtout depuis qu'on l'emploie beaucoup dans la

bottes à lécuyère contrastaient singulièrement avec la clay- chapellerie. Sa chair, que l'on mange les jours de maigre,

more, la toque, les sandales et le plaid écossais ; mais Gras- est assez bonne, mais elle a une forte odeur de poisson qui ne

Iouillet ne s'en apercevait pas le moins du monde, parce qu'il plaît pas à tout le monde.

n'avait jamais entendu parler de Walter Scott. En France, nous ne chassons la loutre que très-rarement

Assis sur le tapis vert d'un îlot, une douzaine (le chasseurs avec des chiens. Cet animal a la singulière habitude d'allei

écossais et an marchand le bonnets déjeunaient gaiement, en chaque nuit au même endroit, sur la grève, faire ses ordures

attendant que le soleil eût essuyé la rosée attachée aux cali- auprès d'une pierre blanche que le hasard lui fait rencontrer

ces blancs et roses des bruyères. Un caniche noir parisien, sur le sable ; on les reconnaît aux débris d'arètes de poisson

trois griffons por sang d'Écosse, dormaient aux pieds de leurs et (le tests d'écrevisses qu'elles contiennent. Les chasseurs,

maîtres, et un domestique fort alerte faisait de fréquentes visi- qui connaissent fort bien cette habitude, vont s'embusquer à

tes à une petite barque amarrée au rivag3 pour ci rapporter vingt pas de cette pierre, l'attendent au clair de la lune, et

tantôt un pâté ou une volaille froide, tantôtune bouteille d'ale manquent rarement de l'y voir venir et de la tirer. S'ils ne la

ou de poiter excellents, oi une bouteille de vieux Bordeaux, tuent pas raide, elle est perdue pour eux, car elle se jette dans

encore meilleur à mon avis. la rivière et se sauve entre deux eaux. Quand elle se sent

- Oui, messieurs, disait M. Grassouillet, je reçois avec le mortelle.ïment blessée, elle plonge, s'accr che au fond à quel-

plus grand plaisir, je Pourrais m.me dire avec la pîus vive re- ques racines, se laisse noyer et ne revient plus sur Peau. Si

connaissance, votre fil de lin, vos pàtés d'Édimbourg et les par hasard on la surprise loin du trou qu'elle habite ordinaire-

précieux renseignemnts que vous v'oulez bien ie donner sur ment, elle se cache sous des racines ou des herbes épaisses,

le latra vulgens que nous ulos voulez reste le corps entièrement plongé dans leau, et n'élève à la

s ns chassers, nsurface, pour respirer, que le bout de son nez, qu'elle a soin

- Laloutre, dit alors un des chasseurs, ne se creuse pas de de cacher sous une large feuille de nymphéa ou autre plante.

terrier comme on la prétendu ; mais si elle en trouve un ltit Elle demeure immobile, dans cette attitude, jusqu'à ce qu'elle

fait, elle s'en empare volontiers et y loge ses petits sur un lit soit assurée de l'éloignement du chasseur. Du reste, elle a
de bûchettes et de foin. Le plus ordinairement, elle se lcge beaucoup de finesse, et ne donne que très-rarement dans les
dans une vieille souche d'aune, de saule ou dle peuplier, quel- piéges qu'on lui tend.
quefois dans un trou de rocher, une pile de fagots ou le pre- -Votre grand naturaliste, Buffon, a dit que la loutre ne

imier trou venu. C'est là qu'elle porte sa pêche ou sa chasse s'apprivoise jamais.
pour la manger avec tranquillité et à l'abri de tout danger. -Et en cela M. Bufon s'est trompé. J'en ai vu une, ajou-

]Mais elle ne tient pas tant, à domicile qu'elle nee d qitte ta M. Grassouillet, qui a vécu pendant deux ou trois ans dans

pour toujours et aille en chercher un autre a une grande dis- le château d'un le mes parents. Elle suivait et caressait la

tance, pour pets qu'on 'y ait inquiétée. domestique qui lui donnait habituellement sa nourriture ; ell

Elle met bas, en avril, trois ou quatre petits, qu'elle allaite sortait et se promenait seule, rentrait de même, allait tous les

pendant deux mois, et qu'elle abandonne ensuite. Si, à pro- jours se laver dans le bassin d'une fontaine qui jaillissait au

sinité d'un village ou d'une ferme, elle rencontre un" vivier fond d'une grande cour, dormait au coin du feu de la cuisine

elle i'ose pas y établir son domicile, et, dans ce cas, elle agit pendant tout l'hiver, et s'en était 8i bien emparée qu'elle ei

comme le putois, c'est-à-dire qu'elle commence d'abord par tuer chassait les chieins et les chats. Quelquefois elle s'échappait la

tout le poisson qu'elle y trouve, puis, ensuite, elle en emporte nuit pour aller pêcher dans lin petit étang très-voisin du châ-

autant qu'elle peut. Lorsqu'elle s'est établie sur les bords d'u- teau ; elle rentrait par les chatières, trous qu'on est dans l'u-

ne grande rivière ou d'un lac comme celui-ci, ce qui arrive sage, ei Beaujolais, de faire aux lFortes pour livrer passage

gouvent, elle devient redoutable pour les pecheur, non-seule- aux chats : la lendemain matin, des débris de poissons, trouvés

meut varce qu'elle ruine leur industrie en détruisant le pois- dans la cuisine, dénonçaient son vol et prouvaient qu'elle ve-

soi, niais encore parce qu'elle manque rarement de couper nait dévorer sa proie à la place où on lui donnait ordinaire-

leurs lgiic et <le trouer leurs liasses et lurs filets (luand ils m nient sa nouuriture. Elle ;'était fort bien accoutumée à man

deur ligne de les laise r tendus pend.ant la nuit. Elle petit ger les restes de la table, du ai n trempé dans Iu lait et mi éine

rebe r tempS sîs l'eau sans venir respirer a la surface, la soupe (les chiens. Apri a'oir donné cet échantillon de
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son savoir dans les sciences nalturelles,, M. Crsoiese
renigorgea fièrement et jeta sur ses auditeurs lin rear roIes-
@oralI et Vaniteux , poti jouir1W(je I 'cff-,t qun'ilI a vait produit.

-'ai vu et chiassé, dlit avc ri0iClIid<ltic titi IlcossziS., des
loutres dont la fýourrur'e est émlineinment plus belle que celle
d e l 'espèc (lir noius allonspOlSiiViaour l

Výous voutlez , je Pense, Parler de la .sericovence

-Sans doute ; niais encore faut-lsntdrcro no
me ainsi dcîix4 espè~ces flb-t dlifibrets.. fa v-raie sarlCOvienne,
celle de Buiffon, est le lu tra braslieflsis, (le Gr'ay ; le mql

-trasiliensis, de Guiielin, et enfin la loutre d'.Ilatéiiqtte dle

Cuvier. J'en ai turé aur Brésil et à la Gîiyanie. Sa fouirrure,
quoique lbelle, n'fr rien de bienî intéressant pour le coinrner-
ce ; mais il n'onl est pis de. même pouir la sar-icoviennre du
Kamitscbatka, nommée par les naturalistes, lutra marina, Stel;
lutra lu tris, T. G-colT. ; mulstela lutris, Lin. ; enhydi is Stellc-
ri, Fleming. ; laa marina, Lesson, etc. C'est cette dernière

que j'ai chassée, non.sculemen auCOshakmi er
dans tout le nord de l'Asie et de l'Amérique, surtout à la cô-
te sud-ouest et sur les bords des petites iles qui bordent les

Côtes.
Le pauvre M. Grassouillet, qui se croyait un grand voyageur

Pour être venu (le Paris à Eilnbougprl hmnd e,1
Paquebot et. la diligence ; qui avait cru( laire preuve d'lérudi-

tion en ita t c quil savait sur la loutre Comnen, resta écra-

16sous la fusée scientifique du] voyageur écossai. Il le regar-
dait avec dles yeux effarés, et la bouche ouverte, pleine de pâ-

té, sans avoir la force d'avaler pour lui falire une question,

quand l'autre continlua.
-Cette espèce n'hiabite pas les enux douices, mais Seule-

ment les rivagei de liocéan et ceux des grandms lacs ralés qui

communiquent avec la mer. Sa fi>rrurp, objet d'unt très-

rand coerce est une des plus préciue que l'un Con-

naisse, et lsChinois, chez lesquels j'ai souvent été en ven-

dre, lestiment tant qu'ilq la payent Presque au pisd 'r

Surtout dans certaines années. Cet manifqepleeis
d'un brun marron lustré, clllflgc.lat du nuance selon la maniè-

Ire dont la lnumère la frappe ; elle es, garnie de très-peu (le
p oils s o y u'<, et o i sé e d eo p o ils é p a is , a i-

uprer du corps oit ils

sentveluté. Cmme e vus aidit, par son éclat, sa dou-
ceur, Son ITIoIleux, cette fourrure l'emnporte Sur toutes les ou-

tes. Chaque année, des vaisseaux améric~ains, russes, ant-

glais et écossais, se rendent sur les côtes où cette loutre aboli-

de ; ils achètent aux naturels du Pays toutes les peaux qu'ils

Peuvent en tirer, et les Portent enuite vendre avec (['énormes

bénéfices, en Chine et au Japon. Je ne sais rien sur les

mSeurs de cet animal si ce n'est qu'l. vit Par Coupile, et que

la femelle nec fait qu' 1un petit à la fbi. u reste, je n'e-n sais

g u è r pl s l n g le di ~ se I a tre s e s p è c e s d e lo u tre s c o n -

flues, savoir: Luî'a pocns, n1air, ý iU hfess ltn

POensîs c/lefSi3 en ydrS, injiul"'is Ieruvieflsis, Ca-

lifornîoe, lataceime, canadensis; wjrU''tS' ou lutrali ad
back&i, anonyx Del'alandii, ou 1lilratU» î>leofiBa
rang ou luira leptlonix.

Le Pauvre G îa>i lC fi~ 0 droyé Par' cette kyrielle de

notalatins qu'il croyait igîificf u-ll et o C et ce ne fut que

parle p'lis graýnd effe)!t l oirq'l ast.<p'C,-aî <
trangîci. lad Gl ton de la croûite dje pâlé liIéatrsé

a la luortatge.é

lfé1las ! déaisakit-il e,) Itýl<,<,<j'i~tntaht

lIDes nai /~*I~j, i naturelle, à raison (le cmn-
Uli-kile t [)itait j(,' lie~, ceai qu ii t près (le cinq soutIs le de.

ni -ki 11 t pu, antjeriesavisPas unt mot dle toutes e ble
bce Aek erei iai~ I)clailiclii I Sand-

bei )'i iu de D)ieu ! en voilà rle In< 'J'aneuse scien .
edli , toce gIs e l'soleil aPînt absor,rî)i.uniidité qui

rertîjt ls rche gliesautý ons lîpa potîr!a chtasse. La
moJitié dles 11basseuîrs descenîdit srlsrvsd a vc e

rîuare hie, 5 ;l'at uc Inîîtit. lesta da ns le canot pour recevoir
à coups de fslles loutres qui, ,croyarit icape., agir
vinlni sojeer d a ' 'au de mliniière que la nacelre (le-

vaitvoger Ouceîrîent, toujours en 1face des ouie<ii
étaentà trre ~tavacerParallèleirîcnt avec eu.

Les, lotr"es aiment à s'écarte r d'n Centaine de pas des ri-ves qu'elles h1abitentý pour donner l orut u uos u
sours nest ux jeuesienux- Dans les lielux solitaires où
elle-, nest )a nîit~ au, lieu de renîtrer dans leurs trousy

elereseit dans les herb)es et les buissons pordrmra
soleil, et elle, y 'asent la journée. Les chasseus, qui svncela, suivent les bords de u'a daslSlg-n silen et
dlis <lue leurs Chiens battent les bruy3ère.s,(lesenvrons La1 )Ul*oles prés et les brous-srailes (tle eis Laý ' ute surprise, se Sauve vers sare
triel lees t oigéei pour gagner le lacr, de passer devant
leschassrà eurs qu a isîilîent à leur aise. Si elle parvIent à
ècl4taapr lsaus elle se jette dans les ondeq, et les gens
qoupsontedans la nacelle la tuent à Coups de fusil, out môme à
loiP (lve tirme après l'avoir faiueri elle ne trouve Pas sur

la iveli trîuPour Se cacher.
Les 1bords dul lac étaient pleins de rochergs d'où il régulte

qune Porl s $parcouru., la légère chaussui.rcsas tiérninenhirnit lic Cmequdebotsàlécuysare é'eit
ce qui fait que mm(l ,.Gso.î
trouvlait toujour sl, "e>Suant dans son harnais, ne

loujouî.s eet a troi" cents Pas au moins derrière les
aurse vait eu dé'jà trois fo)is le chagrin de les voir faire feu

Surles loutrfesa qu e limîeÙct Pu brûler une amorce.
Sode mihqu vi priý1 goût à la cnagse et que les coups

de u~i anmaintavait bravernent abandonné sion maître
polr suivre les chasseuî.s plus heureux, et cela prouve que cetanimal avait uine ini elliger1ce Presque humaine. Le marchand(le fil avait beau Siffler, crier, .'enî'nlier à appeler Castor
Castor l ici, Castor 1l'ingrat caniche asio asud ril
(le coninuaitý à oasr les amiphibies que les Ecossais n'vin

M. Graso<uiîlet, exaspéré et n'en pouvant P~lus de ratigue,
maudissant Castor et ses bottes à l'écuyère, avait pris le PartidéHespéi.é de S'asseoir sur une pierre pour rester, de loin,, oi-
Ple spectateur de la chasse, lorsqu'il aperçut dans le lac, tout
àfait nu, Pied d'un rovher, une très-grosse loutre qui nageait
le son côté. Voir, ajuster* et tirer, ne fut polir lui qu'un mê-nie mouvement, et aussitôt il s'élança vers l'endroitoû il avait

npl'ange"ia sur tion coup de fusil. Bien celtainement
1 l'avait mortelleihent blessé, car l'eau était teinte de son sang,t on entrevoy~ai t quelque chose de noirâtre se débattant %ou%
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les3 va gued boiuillonnrianrtes à une certaine profordeur. Le pas (le Apiès neuf mois, madame fut fort étonnée dle ne mettre ait

fourse q~u'avait pris mion boit ami Grasilouillet lie convenait fis monde ni la fille ni le garçon pour l'un desquels on avait pré..

Plsàses bottes à lécuyère qu'aux rochecs glissantes sur lesquiel- paré Une magnifique layette. AuI dixième mois elle devint

lesil ouritcome u fo ;arrivé sur le bord, qlui était élevé flort inquiète ; enfin, le onziènme Mois écoulé, Une maladie

vrialement à sept vu huit pieds au-dessus de la surface dii lac, grave, et )Jus encore le chatondaoréétopedn e

le malheureux ne piut retenir soi' élan, et obéissant aux deux c,î,)érarices les plu douces que puisse avoir une honnête fem-

grandes lois physiques qui font tourner la terre autour du soleil,
c'est-a-dire à la~ force d&impulsion et de projectionî, puis à la

gravitation, il fut piquer une tête précis,ément à la place où la
loutre s'était. enfoncée. Les Ondes entrynuvrirerît leur

siein, se refermèrent sur lui, et c'enl était fait du Pauvre Gras-

souillet, i les gens du canot n 'eussent vu sa mésaventure et
ne fussent venus à force dle ramnes à son secours.

Le marchand de fil avait, ainsi que je liai dit, une ténacité
d'espiit <Lue l'on appelle dl) caractère, de la fermieté, (f ad r

vévérance, des pnésimmuables, etc., etc., chez les grands,
et que chez nous aUtse gens vulgaires, on nomme tout simple-
ment de l'opiniâtreté ou1 de l'entêterrent, ce q1ui, remarquez-le
bien, n'eiflj)he nullement de se laisýser- mener par sa foimme.
ILen conséquence, et quoiqu'il ne sût pas nager,ý il n'abandonna
pas l'idée de &'eroparer de sa lotitie, et tout eni faisant le plon-
geon, il tâtonnait ail fond de l'eau pour la trouver. Il était
temps que le canot arrivât, car lorsqu'on parvint à saisir, avec
un croc, la genouillière d'une des bo)tteýs de l'infortuné, ce qui

ýobligea de le retirer (lu lac les jambes les premières, il avait
avalé plus d'eau limpide que n'en boit le plus maigre chanioi-
ne dans un dîner d'invitation. Cependant, il n'avait pas enco-
ire perdu connaissance, et il serrait convulsivement dans ses
brais crispés la proie qu'il avait si vaillamment poursuivi jus-
que dans le sein des Ondes, et qu'on ne put lui arracher des
mains. Il Je tiens tuâ loutre ! je tiens ma loutre M!! 1' S'écria-
t-il avec enthousiasme, et il ouvrit les yeux. Mais, hélas ! ju-
1gez dlu désappointement du pauvre chasseur, qnand il recon-
nut dans ses bras son malheureux caniche, criblé d'un coup
de fusil et noyé.

,Quinze jours après, M. Grassouilîet, encore tourmenté par
les restes d'un gros rhume, était assis au coin dIe sont feu, dans
la'rue St.-Denis% à cÔé de sa femme à laquelle il ne dit pas
un mot de loutre, de caniche ni de bottes à l'écuyère, en lui
racontant les détails de son voyage.

nie, la conduisirent au tombeau. Son mari, désolé de sa perte,

lui fit élever, au cimneticre du Père- Lachai8e, un superbe mau-

solée en marbre noir et blanc, et il fit graver en lettres d'or,

sur le fronton, cette épitaphe de sa composition

CIt-GIT LA VERTUEUSE DAME ZLORfN£-ALOÏ5ES-EMI~A

IqELILY SIIEO'TISTýEibA TROUILLARD, EPOUSE

G~RASSOUILL.ET> NER EN< 1794, DECEDEE

EN 1846,

PRIE% POUR ELLE

&ON MARI, INCONSOLAtLE,

toNçTI NUE, RUE SAINT-DrNIS, No 854, A TENIR U,4

ASSORTIMENT COMPLET DE F'IL D'éCOSSty

GIANTS, CHAUSSURES ET AUTRES

FOURNITURES, LE TOUT

AU PLUS JUSTE

PRIX.

Le diable parvient toujours à semer quelques Mauvaised
pensées dans l'âme d'unt saint homme, et Gr'assouillet nous en
fiurnit un exemple. A travers les élans réels de sa dotnleur,
il lui venait quelquefois à l'esprit que sa tendre épouse le con -
trariait sur ses goûts pour la chasse, pour l'hisioir-e nalurelle
et pour les voyages ; qu'il n'était pas tout a fiait, le maître chez
lui, et qu'elle l'avait constamment empêché (le predre un
port d'arme. Alors les démions consolateurs se glissaient fur-
tivement dans son cSeur souIs les formes d'tin fusil de Lepago,
d'unt permis de chasse, et d'une promenade au Jardin deà
Plantes en attendant mieux. Dans les commencements de son

deuil, il allait touts les dimanches voir la girafe et l'éléphant, et

C' est là que j'ai eu l'honneur dle faire sa connaissance, comme~
vous allez le voir.

(A CONTlIEEFR-)
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ce dlivertissemîent nOuveau aportait uin peu de variété à la

O IC I [JI usage à p ou près oubli aijotîr. 111flOtoilj de la que tion t de la torture, distractions ordinai- -

d'huii, et c"ed I il"'y a Pas longtemups res et dont ils se conteiitaieiit, fauted mex Totftpé

eîCOC uel picsénen d'ari étai da hns vu ; il y eut au'torisaition duaroi ade France pour~ conféerî iLIl

eur, ion pspé nit Pasnasdn é uatsdinérdianai et i'sile.La masca

sprovinces) où lîattaclieineiît aux anciennes COU- rade fut comfplète, Le bonhbomme dut tic iroirc muanudarin#

turnes esaigilêexent tenace. eni toute 5Gîî,e eftgadpasrd evi eêue

L'origine de cet usage est ubw tr aes , n canai e inisignies de ses nouvelles foînctions, Mais Io
connue. Mais, avaltde ehihrlstaeju

Iu oisn dai t l'e n iciole tep n ourle d'avril passé, l'abbé ne put croire à ce poso d'un non-

peun, -lOîsd vous raconter un des plus cu- veau genre, et deux année, s')écoulèrent avlt qu'il voulûItP " . , 1 o n t l e b n v e u x t e m p n o s b e i a r e c o n n , t t r e q t1 o n s ' é t a i t m o q u é (e l u i .A u s s i n o s p è r e ,
ait légué le Souivenir"3t.èosèce leititàért(

C'était vers la tini du dix.sett - Saint-le ri, exitai ct()

Ca nun brave abbé, appelé l'abé de" a itM rin rgîal cette histoire se Passait quinîze ans pris la pre iWre re-

toujours Crédule au dernier point, bonliomie Pardessus tout. IP1é5Csntatie', lui JioUrg e& Genltilh<omme.

Ce personnage était, pour les so.ée de la villeudiet- Misreos.Qel est l'origine du Poisson d'avril 1
sement qu l abiles tlbigaieîtt alternler avec la lecture de la Cette q1eý joli a déjà ét dlébattujeaannoetpuierséy

Gazette deFrance oui du llercure aidit uenl dévgne ,roles ont été proposées. Les uns prenant l'expression à la let-
eccesistquesarifiait aux i"luses .t se poillaîtu dvu tre, croietit que cette c-tituirie sera it venue, je ne sais trop corn.

erviteur des sciences et des lettr; a ses<irgeéten mndeequlems d'avril est Pet, favorable à le pêdse

à la hauteur de ses idées et de sa conduite. Il publia, entre et que pins d'ut, gotriai lty>àcteéoie rv

aure, n ive izrrsingulier, absurde, intitulé le kMoyenl Plat délia dlîaî 's ,àcteéoupiéi'un

autVre un livrei a rrde ,l d e l a s r il était difficile tion est ec i ur leq uel son Palais avait c m t . C te e < î a -
apd l e viivr o rqule hou tu àl' te r L s on d'avril, ma is. q uel rap ort y a t-il avec 1 % psiei

tiovelesd laco, en forirn biô l'occ»asion. (lu preinierjou&r de ce mois 1 Aucunî que je sache (2).
no lles a ete s taico dnt r plies de déta iils circonstanciés sur U n autre vient vous dire que ce proverbe a p i s ais ance sa .

Lae gFaes aet strl eetolà Versailles des lim Louis XII, parce qu'un prince de Lorranertf~Pione

basdadeurs siamois, venus à Po"n or edr îpedeieé laulectaudNncsserajl sauvé le Premier jour d'un

flu puvregran roi, tout brisé par le reniul dont sa consci- mo;Is d'avril quelconque, en traversait la Meurthe à la nage.
n tai t orrele C'éuait uîe uisractiofl que le cnfe- Et les Lorains auraient dit avec infiniment de rio uo

pergete aatdnéaxraaiunPoisson à ga rder. Nyallcy fuiprise

Csi eu bovien vOLtS scités de Caen s'eitreti.- en 1635, or le dicton remonte un peu, plus haut.
Cmet lo n o s e e le qui lisait grand bruit, et otre . E in arrive une truisiýme et dernière opinion. Celle.îà, noufa

bont abbn en u p as e eivéne r senqird slistýtre& mer- la croy osns onne ou d inons satisfaisante : c r, en fit ulétyw .

Veileues acoîtés ~<<~5~~ef.il ne parla Plus~, ne penisa plus logies, il faut peu affirmer, croire encore moins, et do>uter toit-
pllu.sarcns à e'sujet siao Alors une idéejor;

etne réva is ainbassa!Cîîers Jus

~ puSfi4estrvesala cervelle de quelques gens du bel air Dans les premiers temps dlu christianisme, le clergé, afin de
certaiusdes ruverau dntutlavle lî ncr graver pus puissamment dans l'esprit des populations le en-

certans detrouer cruiduls té de leur victimel. tiint et le souvenir des mystèrets de notce religion, eut( recours
d'avoir un nuxilaire pUis8s"tt an" la r à des rersnaissc iqs.Lpulestojusavd

Le pre'mier avril arrivait dans§ quelques jours e roietîin 'îiqe.L epees ojusail

On anona àM. labb deSailt.MÀartife que S. M.lericd spectacle#, et E#oii imagination, éteriielleinent jeuine, se laisse

,drii le ivr , a ait été si im pressoiinei facilem ent. l venait, aux grandes fêtes de l'an -
de i air de tr faîo i r e dè(In ve que ce livre renfer- née, éco ter ieuse mnent ces pièces religieuses, qui n'étaient
tai, qu e l a r bl d éOlvO er î, te re a nh sbadelis pour lui qu'un Cunumentaire vivant de l'évangile du jour. Rien

tl it u 'el f le at desol nd arn e titre (e son prem ier

Mt u r ecin of ni le mang e m ato daju i n faible à léêndroit de la va- 1(t) La M fandarina dc tia istoire d u M andarinat de l'abbé de Sint-

Miédecin aUeu dt l'êli')e t deux fis, ,i sa dosubh al tdh m matr.C e . 1686;, iii-12.

*ttc m e ut (e le t otré l' 1 ej u ((2) M . de Jolim olt, M on oatie du1 m ois d'avril, opuilmruls spiritu l
les lusgraes prtàrtvtquîi n'appreiid rien. L'ateur s'appuie sur ce proverbe$neet le etté. enslesplu grvesY pêtèentSe faire on avril poissonnio.r,

Toute~~~~~~~ ~ li il 'nmlalagncme les - On hors d'âge apprendre un nî4tierý,
T o ute ~ ~ ~ -c ai i l ' a m t a :l s ' J imr l itd to u ss e t c oem lui n O n y profite d'un denier.

Volotier le mais, ls é aimientausi à ire)et e qu nenna- (1Plt auruîîe raison (les jeîix tu ler avril.
tres. Malngré leuirs foVritiW>wCC
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de profane ne se melait à -e eî,Si j'ose emYîploye'r C ot

et ce iii fut que plus lard, u I, siècle, qule iIles élé ments
pfa'.vinrenlt se mêler- à cesciînes religieuses et en

modifer à la loncule le caractère tout sacré (1).
Or, la passion arrive le 3 dl'aviril. Dans les premieîs Jours (lo

ce mois ýivaient lieu les rePrésenllitons (li0111 j'ai parlé, elle

Perule écoutant avec terreur, voYait le Chiristý, rillé et rcrnvoyé
de Cai 1îlie 'à Pilate et de0 Pilate à Caiphie. Plusi tarIj l'haitîude
rindit la terreur, moins grande, et quelques r'ailleurs inIpîcý, en
revenant ce soir (le l'église, s'amuisèrent à répéter Il scène (lit
matin aux depeI14 (de leur', anus (le leurs 'Oini~ e

I 'orilgin e probable de ce Jeu lii prormiertavril, et le îou dlas-
sionu Ia .sa t <le ho uchle e n 1-111 et ( 'itii tat plu, ti Ci ée Coin~-

pri,-, devinit Il mot poissoi,. Ce n'est qu'un (les -onîeî x

(t) ~ ~ ~ ~ ~ ~ lluru ex-i n Oi'" i L ir

cniples île noîw dlevenus ininteIligrh)leY, après a1voir. subi touitew
sortesdîe trnnstorialions. Si jamais vousallez vous5 promener à
Saint Denis, vo)us trouverez une place que l'on nomme Piace
aux Gueldres. Eh bien! savez-vouis quel nom elle portait autre-
fois, qjuand le monde entier se donnait rendez- vôlIs à la foire
du Lau dict ? place aux Guesdecs(2). Un tuonuéte badigeon-
rieur eni fi t un Jour place aUx Guêtre3, ce qui signifiait tout au-
ire cines. Le maire île Pedot 'averti (le l'erreur par MI.
de Rnquefor(3), fit reerufier la bévue, et la place devinît défi-
iiitivenient place auT (;ae/dre-e, ce qui n'avait plus aucun sens
danus a ucuine langu-Le.

CHiARLES DFn SAINTE-MAR1E.

(2) (îs. 't.i cette espèce de teinture ippe1(ie )Istîe!.

('3) diîîeùt itni .il?0 e laiiîgme.~am ae

i J'

U commencement du mois d'octobre
)1817, deux lmmals tallî•gniî't eni

métrne tOMPs la poile principalv de
la prison civile (je Valenîciennies.

L'un d'eux portail le cosjtume ca-
ractéristiquîe des er.decampagne.

Iparais.,ait âgé d'iesixnan
d'années, ses cheveux étin

blancs, et sa figure douce et sérieuse avait cette gravité sereinle
qule donnent 1 la physionomie une con-science paisible et uile
vie- tranquille.

Son conmpagnon était habillé felon l'u1sage des plus pauvres
paysans de cette partie dle la France. Ses traits pâlecs et alté-
rés, ses yeux où brillait l'égarement du désespoir, sa démar-
che tremblante et précipitée, tout dénotait et, lui nu (le c,_s
malheurs soudains, un de ces chagrins terribles et imprLévuj,
-ontre lsquels le courage est inuitile et la rai sont sans puissance.

Un troisième individu était assis sur Unee bornes de la
prison.- Se38 mains noircies par le travail, et son vêtement d'ou-
vrier, dénotaient suflisarnent sa condition. Il se leva en voy-
afl venir les deux personnes dont nous venons de parler,sau
respectLireuseme nt l'ecclésiastique et serra la main dut paysan.

-oh ! vous êtes heureux, vous, monsieur Pierre, lui <itiIý
vous avez le droit d'entrer dans ceue prison ; vous Pourrez la
Voir et la consoler !
Le paysaon contewpla le jeune hOmmbe, comme s'il eût douté

que de telles paroles fulssent sérieuses ; Puis, seoaî a t6to
avec une dcliamesritulme:

-Je suis heureux ; dis-tu, Julien. . . je suis heureux, moi
sion père !... .tu appéles ça du bonhieur, juste ciel !

En parlant ainsi, Pierre fait lin mouvement pour lever le
itlurd et retentissant marteau (je fer. malis il hésitc,, sa main
tremble, et il a bien de la peine à retenir une larme prêt à
couler dlants les rides de ses joues lri.

Une f'ois entré dans la prison, son' agàita-tion s'accroit ; tout
l'étonne et l'effraie dans ce séjour nouveau pour luir cette obti-
curilé, ce silence, ces porte-clefs à l'air sini5;trvo, et quand il
pénètre dlans le bureau dii greffe ponir faire viser la permission
qu'il a ob)tenuie de la préfecture, sa volonrté es"saie en vain de
lutter contre sa douîleur, et il s'écrie cri joignîant les mnains '

-Ma fille, ma pauvre fille ! elle esat ici, messieurs ; elle est
innocente!

Le greffier retourne froidement la tête, regarde le paysan
avec moins de conmpassion que de ciosité, et répond d'unme
voix endurcie par l'habitcde;

- Silence ! nirs soinmes ses gardiens et lion ses juges

-Pier're, dit l'ecclésiastique en pressant doucement la main
du vieillard, quel homme est à l'abri de l'infortune 1 Il
faut savoir la supporter salis faiblesse et sans murmure...

Plusieurs Portes s'ouvrirent alors devant l'ecclésiastique et
le paysan ; ils parcoururenit une longue enfilade ý!e cours et de
corridors et atteignirent enflin l'endroit ilésigrié wious le nom de
Parloir. Pierre put entendre lat voix rauique de l'aboyeur appe.
ler Marguierite, et peu d'inetans s1,ré, une jeune et belle fille,
donît la pâleur momentanée zcoritrastLiit av£a titre santé mîstu-
relleînîeîît vigoureime et fieurie, euntrait danis le Petit espace rà-
servé aux I)ri venueî et aux euîlduuêcs.y3

1i
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Deux< Cris partirent à la 1 ois.
-Marguerite!

-Mon père
-oi ici, dlit le vieillard, en parcouiranit (]l regard ce som-

bre cou!oir, ces murailles lluîide(IO, ces dotî.les ui c'lets, et
cette ignoble Population dle femmired perdues assises sur le mê-_

me bance que Marguerite, et qui sembîlaient prêter une attenh<î,î
ironique et Curieuse à leurs larmes et à leursdolr.-i

îii mn fille
Et Pierre cacha sa tête entre ses mains.

-Hélas !dit Marguerite, vouts savez tout...

-Oui, je sais tout, jiai toult appl is.. nlotre3 VOisi Jean est

revenu ce matini de Valencienntes, pâle et trem blant, il est rciî-

tri, chez mi et m'a dlit . Mrtersct accusée de volI

Marguerite estcil pill.. *. .Na fille acctusée dle vol, arrê-

tIC, elmprisonntée ! It tu comiprends ce que j 'ai de s oufri r à

ces horribles paroles... Je sais testé Sans foi-Co, sanis penlsée,

i innlîobdie et mnuet, Comme si la filuide- il'vi fia ppé... puis

quand j'ai senti ies idées se débrouiller et tna raison revenir,

mon premier soin a été de courir li p;sltr j'ai été trotu-

ver M. le curé ; je lui ai r edit la terrible nouvelle qu'on venait

de m'apprendre ; je l'ai supplié à genloux de mn'acconi prîgner;

car il ni'a semlé qu'avec lui jeauraid plus de courage pour

spporter la vite (Io cette prison, plus d'éloquence pour atten-

dfir tes jugecs... et nous nous somes mis onl route tous' les

('Cil ; nous1 voici... Marguerite, jMarguerite, serais-tu voupa-

bIc?

Ce que le chagrin a de plus amer ; c3 que la surprise a de

Plus douloureux ; ce que l'innocence a de plus noble et <de

Plus frappant, se peignit sur les traits pâles de la jeune fille

-Vous aie le demandez ;vous Pouvez le croire, répondit-

elle en pleurant... Voler..., et pourquoi faire, mon Dieu I... Si.

humble qu'elle fût, ina condition ne suliait-olle 1ias à mes dé-

sirs8 et à mon bonheur ý ... Comiment croire qu'au moment de

n ie marier à julien, une aussi horrible pensée mne soit venue?.

Que ,i'aie voulu lui apporter pour dot le crime et le déshonneur.

Et cependant, ajouta..t-elle avec uni pressentimnent doulou-

reux, je le sais, tout In'accuse et me condamne, toutes les ap-

parences sont conltre ifloi.

C'était, en effet, uns étrange averittire, "ne Circonstance
inexplicable qui avait conduit Marguerite dan . les prisons dle

Valenciennes. Fille d'unit pauvre paysan qui habitait le petit

Vlillage de Sauves, Marguerite,, à la mror (l sa mère, s'était'

'file, queiquîe bien jeune encoi', dans l'obligation de chercher

'dalle son travail des moyens d'e-,istence, et son père qui l'a-

dorait, l'vat norasu i chagrin, placé en qualité de

servante chez M. Bressoni, l'un des plus riches notaires de Va-

lencierines. Sa douceur O esprit religieux, soit zèle dans

laeomîlîsemeîtde es evorsne s'étaienit pas démentis un1

,leul instant ; jpillais on1 nl'avait eui à fli reprocher la moindre

fatec à concevoir le plus léger (joute sur sa Probité. C'était,

dle l'avetu dii notaire, de l'assenliiitent géliéril, une jeune fille

réserIvée, modeste et sagec, élevée dans de bons exemrpleis et
hiabttie & 'hu ble et Cepîendanrt unt dimanche, en

it'eede ses mnhtres, un panier d'argCtinterle, ~ vlu

eon'Wë;Iittenlv ýýn qe MargueCrite soupçonnât la
main ~ ruuajt enlims e v 1 1 oiin l avait pu s'accom-

plir Arinne race aucune indice nec l'aidèleiit à~ découvrir
le Coupable, car après Il Sortie duL bouclier qui avait appiorté sa
,aVin d1e vine e jour-el, coulhiTie il le faisaiit charque se-

ma n , M r rte s a it avtir SO'gneuli e ti t efer é, la
porte~ ~ ~~ t'l del al nigr t avoir remarqué que le îpallier

d'a igriteii3 Posé mur. Une table, était Compjlèétemnut intact.
lune Minlute après, il avait disparu.

Le notaire était Un homm11e iîtrs.,dur et sévère ; il ne ltint
auceun com)rpteý des anitécédenîts, de l:a vie jusqu'aloi-8 irréprochia-
ble de la jeune servante ; îprit son chîagrinî Pour dje la confu

Sunetlie se laisa toucher par les pri ~îsni par ses lartiie.
Une Plainte fuit dépo1ýée au parquet du Ptrocuretur du loi, et
Mýar-ý,uerite fut Drrèté%

Lpaveenfant raconta à sol, Pèl, Ceýs dvr priua
rités, et elle lit dIans ce récit tanît île d iie di'ou paeté,una
cZact (le %~ éritô Sîi t'rappatit, qela COi~t1de soin i uni-
ceilc le pénlétra.

OIt ! îîardoniemroi, MAruguerîte, de t'avoir soupçonnuée un

-eCtin antdi Pierre, . avec tile érmotioni Profonde.
-Cuae Ma1ýrgierite, ajouta le vieux curé, une bonne

ctser0 est un remède- à bîien~ des blessur.es, t Pour être tar-difquc11lquellf0 ., le triomphile de la Vélité 11,eu e4 a miiinévitable! s)amon
La jene fille regar.da tour à tour le Paysan et le prIre

coîîme~i lleeutVoulu afi'eru,;r dans leur eprit une espérai..
ce qlui nl'était pas dans le sien.

-Et quoi qu'il arrive, dit-elle, acquitté, ou, cndarne,
Vous ni'aimnerez touijouirs, n'est-ce Pas, mon père..., volts prie-
rez Pour moi, monsieur le curé... Julien ne mie méprisero asajouta Marguerite, d'une voix presque innelgbl te ai
saut la tête Pour cacher seai [armes. iitliil te ae

-Nou's t'aimnerons nous te pl aindrons,noqtbéin,
ma fille noet éios

Hussiet ours prsn ltrit allelapolice correctioftnelle de Va-
lenienesavit eie à~ contenir la Coule de curieux qui se

Pierre était là ; les joues livides, l'oeil invariablement fi,é
sur Marguerite, assise sur le banc des accusé-, Vis-a-Vig 1%_.
vocat du roi. it reflirquant son attitude résignéeý mais fière ;sont regard triste, niais ferme, la sérénité de cette pativre fille,
de cette huîmble servante, en face de cette inmposante aBSqent.
blée, de ces juges dont l'opinion allait disiposer <le son hoetteur
et de sa liberté ; en voyant tan t d'alsuî-atice Uniie à tant de
grâces miodestes e~t de timidité, 01n ne pouvait s'empêcher de
prejuger favorablement dle son inniocence.

Le prébsident après lui avoir adressé les questione d'usage>
'interrogea sur les faits itlême do l'accusation ; les réponses
de Marguerite frurent précises et sincères ; elle avouat ne rien
comprenîdre à la disparition du jpanier d'argeniterie, nie soup-
çoniner personne, et par sa franchise mêlme aggraver les chan.ý
ces de sa position.

L'avocat du ro soutint l'accusation avec un acharnement
rîfatigable, avec une logique accablante, Les considérations
lui semblaient établir l'innocence <le Mageiedevinrent
erntre ses mains dles arme$ dont Une fatale éloquence ise servit
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pour démontrer sa culpabilité. Le mariage projeté entre Ju-

lien et Marguerite lui donna l'explication du vol ; le fruit de ce

larcin, dans la pensée de la jeune servante, n'était-il pas la

dot qu'elle voulait apporter à son fiancé 1 Chacun tressaillit et

entendant ces paroles; car chacun comprit que cette insinua-

tion rendait une condamnation presque Înivitable.

Un avocat, nommé d'office, répliqua, niais sains chaleur,
saris entraînement, sans conviction. Cette plaidoirie rie pro-

duisit qu'un médiocre effet, qu'une sensation passagère. Dé-

solé de voir Marguerite si mal défendue, le curé qui n'avait

pas quitté Pierre tunt seul instant, qui lavait souteniu quand il

faiblissait, et l'avait encouragé dans cette triste épreuve, le

vieux curé se leva, s'approcha de la barre, salua les juges et

sollicita la permission d'être entendu.

-Messieurs, dit-il, personne plus que moi ne révère la jus-

tice ; tout en gémissant de ses rigueurs, nul plus que moi n'en
reconnait la nécessité, mais cette justice n'est-elle pas exposée
souvent à l'erreur .. Ne satrait-elle être abusée par de
trompeuses apparences ? Dans l'absence de preuves positives
qui ne laissent d'incertitude à aucune conscience, doit-elle
oser rendre in arrêt qui peut ravir à un innocent la liberté,
l'honneur à un père, le bonheur à toute une famille ? Oh !

permettez-moi de dire, messieurs, rien dans les débats qui s'a-
gitent en ce moment devant vous, rien ne prouve à vos yeux
la culpabilifé de Marguerite ; tout aux miens, démontre son
innocence.. . Je l'ai connue enfant, reprit le vénérable ec-
clésitstique d'une voix tremblante, je l'ai vue naître et
grandir ; c'est moi qui ai versé sur son front l'eau sacrée du
bapteme ; c'est moi qui l'ai admise aux délices de la sainte
communion ; j'ai été le dépositaire de ses premiers désirs, de
ses premiers secrets, de ses premières fautes, et je le dis en
face de Dieu qui nous entend et nous juge, messieurs, jamais,
jamais cSur ne fut plus chaste et plus ingénu . . .Marguerite,
pendant quinze ans, n'a pas cessé d'être un modèle de piété

filiale, de douceur, de dévouement .. . Comment croire que
de coupables pensées se soient glissées dans l'esprit de cette
fille modeste et sage ; comment croire que cette âme si pure
se soit ouverte en un instant à la convoitise et au crime ...

Oh ! non, messieurs, une telle contradiction n'est pas dans la
nature ; une semblable métamorphose ne petit si subitement
s'accomplir .... Non, Marguerite n'a pas succombé à une
tentation honteuse ; elle n'a pas souillé le 'llveux blancs de

son père ; non, Marguerite n'a pas volé ses mnîtres ; c'est
moi qui l'affirme, la main sur le cour et les yeux fixés sur la
croix

-Merci, monsieur le curé, merci, s'écria la jeune servante
etn joignant les maims.

Et son regard alla chercher dans l'auditoire le regard attris-

té de Julien, qui la contemplait avec des yeux pleins (le com-

passion et d'amour.

Les avocats présens à l'alience, les juges, le président,

Pavocat du roi lui-mêmle, furent émus profondément par l'al-

cutiolu sinmplo et touchante du vieux curé, niais la réflexion

et le sang-froid succédèrent à cette impression, et quand, in.

terrogentit leur conscience, ils examinèrent scrupUleuseient

lés faits ; quand ils eurent repoutssé, comme contraire à Pim-

partialité de la jiustice, cet intérêt involontaire qu'on puise

toujours dans les larmes d'une belle jeune fille ; en présence

des explications et des aveux de l'accusée, qui reconnaissait

être restée seule dans i'appartelmcnt du n1otaile, le jour où
largenterie avait disparu ; e accumulant toutes les Preuves

de détail qu'avaient fait surgir l'accusation et les inductions

morales qui semblaient rattacher l'idée du vol au mariage pro-

jeté entre Julien et Marguerite, que vous dirai-je ? Après cet
examen, la plupart des juges restèrent convamucus de la culpa-

bilité de la jeune servante, et plusieurs voix de majorité déci-

dèrent sa condamnation.
Deux cris déchurans accueillirent le prononcé de l'arrêt ; pâle

et tremblante, Marguerite se leva, croisa légèrement les braP,

et regardant ses juges avec cette sa<ite fierté, cette noble ré-

signation qui ne rayonne jamais sur le front d'un coupable :

-Je suis innocente, messieurs ; vous avez condamné une

innocente .. Puisse Dieu vous pardonner comme je vous par-

donne 
i

Réfugié dans un angle obscur du prétoire, un homme, jeu-

ne encore, la physionomie basse et sinistre, aux traits durs et

fortement accentués, vêtu d'une blouse et coilfé d'une casquet-

te, avait suivi les débats avec l'attention la plus soutenue, avee
la plus vive curiosité. Un signe involontaire d'assentiment lui
était échappé pendant la réplique de l'avocat du roi, et, lors-

qu'après un mortel quart d'heure, les juges rentrèrent ei sé-

ance, et que le président apprit au public et à l'accusée le ré-

sultat de leurs délibérations, cet homme sembla soulager d'un

pesant fardeau et murmura à voix basse ces mots

-Bien jugé !
-Peut-êtr- .. . dit en passant auprès de lui un ouvrier jar-

dinier qui venait d'entrer dans la salle, et qui s'avança jus-
qu'au bureau du président sur lequel il déposa une fourchette
.noircie.

-Messieurs les juges, s'écria-t-il, tout-à-l'heure, en bê-
chant un carré de terre situé derrière l'abattoir du bouclier
François, j'ai trouvé cette fourchette d'argent, qui vous aidera,
je l'espère, à découvrir entièrement la vérité . .. En effet, de
telles graines ne viennent pas d'elles-mêmes dans le sol .. .

Celui qui l'y a mise avait intérêt à l'y cacher, et devait, sauf
erreur, pratiquer le jardinage avec moins de succès que le
vol ...

L'homme à la casquette avait suivi le jardinier des yeux
avec une visi'le inquiétude, qui s'était, à la vue de la four-

chette, changée en véritable effroi. Enfonçant son bonnet sur

son front, il jeta un regard oblique autour de lui et fit un mou-
venent pour s'esquiver ; rais un officier de police qui surpris

de son attitude mystérieuse, l'observait attentivement depuis

un quart d'heure, le saisit par le collet de sa blouse et le força

de s'arreter.
Cet incident produisit une certaine agitation dans la foule

le président, voulant en coanaître le motif, ordonna à l'homme

à la casquette de s'approcher et dle se découvrir, et Margue-

rite ne put s'emîpêchcr de tressaillir en reconnaissant le garçon

boucher qui, le jour du vol, avait apporté la provision de vian-

<le chez le notaire Bresson. Le voie se déchira soudain levant

elle, et une seconde lui suffit pour omprendre ce qui lui avait

paru jusqu'alors inexplicable.
-Le voleur ! le voilà ! w'écria-t-elle d'une voix profondé-

ment convaincue.
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-Le voleur !le Voilà ! répéta le jardinier ; car cet homme

est précisément lun des garçons du boucher Fianço .

-Le voleur, le voilà ! pensèrent intérieurement les juiges,

en remarquant que la fourchette était marquée des initiales de

M. Bresson.
Malgré leur vraisemblances ces suppositions manquaient

d'un caractère suflisant d'authenticité, et il était imdispensa-

ble, pour déterminer le coupable avec certitude, d'éclaircir

les obscurités dont était encore entouré ce vol mystérieux.

Le garçon bouclier se renferma d'abord dans tin système

complet de dénégation et répondit avec une insolente ferme-

té ; cependant les questions habiles et pressées lu président

l'enfermèrent dans un cercle où il laissa bientôt son sang-

froid et son audace ; elles le jetèrent dans des contradictions

qui se tournèrent en armes contre lui ; on lui demanda l'expli-

cation de ces mots ; bien jugé ! que lui avait entendu pronon-

cer l officier de police, la cause du mouvement qui l'avait por-

té à fuir pendant la déposition du jardinier, et il n 'allégua que

des raisons embarrassées. Enfin, vaincu dans cette lutte in-

telligente, où il avait la vérité pour adversaire et sa propre

conscience pour accusateur ; las de se battre contre éviden-

ce d'une culpabilité qui déja n'était plus douteuse pour per-

sonne ; sentant bien qu'à chaqUe minute il s'enfonçait plus

avant dans le bourbier du mensonge ; il finit par avouer-

Comment, en se voyant seul avec Marguerite, il avait conçu

l'idée de s'emparer du panier d'argenterie ; comeit, feignant
de sortir, il s'était d'abord caché dans la cuisine, puis derrière
les rideaux d'une alcôve ; comment enfin il avait mis à profit
l'entrée de Marguerite dans une autre pièce pour quitter sa
cachette, pénétrer dans la salle à manger, se saisir de l'argen- 1
terie et disparaître par la porte qui donnait sur lescalier, sans

N ant, le natin, le chemin le Naples à

N oie n arrive vers lheure de midi, en

t pr Capoue, sur le Garigitaio, ri-
passan de pontecorvo, baigne une petite

province apparenant aux Etats du Saint-Siège.
C'est le mélancolique Lis chialtéa

Non ruraguo ,Lis ,uict ,

Monddaqtul jac$unponamni
Après avoir Passé cette rivière sur un beau pont en

Aprèsavoi pas de la mer, ou elle se jette, o,î
fil de fer, à quelques cents pad foule la voie Appienne, via
arrive dans le LatiuM, OÙ l'onfi llaveApenPa

ppia, regin viarium. Ce chelin, longeant la mer de tré

près, à l'aide de iar.ntes inuosités, traverse un pays ra

cactus et d'orangers de la plus
vissant, orné de gigantesques en toute saison, à l'oil
grande beauté, Cette contrée Présente en
du voyageur, un tapis de verdure mate qul enchaitte et rui im)-
pire une mélancolie des plus suves.

qnte Margerte put rien soupçonner ni rien entendre. La

fouir dans u couvert l'avait décidé le premier jour à en-
fai r d u avi du jardin les objets de soit vol ; le lende-
rea"" il Ivait eu soin de les déterrer pour les vendre à un

receleur ; mais par un inexplicable oubli, une fourchette étaitrestée dans la terre,--preuve accablante, témoignage en quel-
faue sore luirdentiel qui devait préserver la justice d'unefaute et lui arracher une victime.

vn conçoit (lue e .tels aveux, en déplaçant le coupable, de-
vaiopentusidrec'eî tla peine ; mais ce qu'il est moins aisé
<le, cmpee c'est la joie du père, de Julien, du vieux pre-tre, à Cette Péripétie imprévue.

Pierre Pressa contre son cSur sa fille chérie, sa pauvre Mar-guerite qu'il avait vi assise sur les bancs de l'infamllie ; il cou-vrit de baisers et (I larmes son visage qu'avait maigri la cap-tivité ; il trouva, pour la plaindre, pour la consoler de tan-do miliation et d'outiages, les éloquentes paroles que l'a-motr paternl seul Peut inspirer ; et tous ceux qui entenditreut l'obscur paysan exprimer dans son informe langage tantde touchantes pensées et de nobles sentiments, ne purents empêcher de remercier Dieu et de s'associer aux délices deson bonheur.
h\'arbUerite mariée depuis le bien longues années à Julien,habite encore aujourd'hui Valenciennes. Le notaire, pour ré-parer autant que possible injuste accusation qu'il avait faitpeser sur elle, lui accorda une modique pension que lui ontcontinuée ses héritiers ; tout le monde la connaît, tout leinon-de l'aime, et si elle se plait quelquefois à conter cette petiteistoire, c'est pour rappeler à ceux qui l'écoutent qu'il n'estas une justice qui ne Soit sujette à perreur.

B ftrDICT GALLaT.

En parcourant la Ooie Appienne, votre vue plonge en plein
dans le golfe <le Gaët . Les maisons, d'une blancheur éblouis.
sante, la forèt des. mais de vaisseaux rénis dans le port, les
riches et tmagnibques iles aux environs de Naples, les groupes
de rochers en pleine mer, les vastes bâtimens du chàteau de
Gaëte et ceux du couvent qui l'avoisinent, fournissent au tou-
riste une des vues les plus riches, les plus variées et les plus
ravissantes de l'Europe.

La route conduit d'abord à Molo-di-Gaëta; derrière cette
petite ville, la chaussée se divise: l'une se dirige vers Terra-
cmie, et l'autre, longeant la mer, vous mène à Gaëte. Près du
bourg de Castellonne-di-Gaëta, que vous laissez à votre côté,
se trouvait jadis la ville de Cicéron ; une ruine des plus anti-
ques indique au passant la demeure de l'émule de Démosthè-
nes. Tbut à coup vous apercevez la ville de Gaëte, encadrée
dans une forét de riches et de magnifiques jardins-citronniers
et d'orangers mélés de quelques palmiers. Les maisons 4è
la ville, bien groupées, des palais d'un btyle élégant, à terra,



ALBUM LITTERAIRE ET M IIJSIGAL,

ses e cncîtteresses, donnent à Gadëte "Yi aspect d'une beauté l'inté-rieur ou mo>ntre la tombe du connétable di~ Bourbon. A

férique. Dan" les rues tie la ville, l'oeil admire la toilette et gauche (le cette tour on aperçoit le château royal -c'1est là oli

la beauté des Gaêtanes ; leur Mnise recherchée les diritingue réside Pie lx. C'est là qIle ce pontife~ magno nirnle a ciherclé

parimi les lus élégantes italiennes. Leur beauté rappelle au et trourvé n relce contre les menées d'une poignée de carbo-

touriste qu'il visite une ville bâtie en l'honneur d'une dame. izar, qui n'ont été forts que par la lâcheté de ceux qui a-

C'était, dit-on, la nourrice d'JCnée. vaient mission (le maintenir l'ordre et le dlroit.

Dans le voisinage de Gaëte, le touriste trouve encore de pie IX nest pas le premieir pape qui ait été ob!igé de fuir

quoi exercer son oeil seruitatelir dans d'imposant.,s ruines de devant l'ingratitude du peuple romain. Eugène IV ne fut-il

théâtres, d'amphithêâtree, d'un temple de Neptune, des vil- pas obligé de se retirer devant les intrigues du dernier dluc de

les de Scaurus et d'Adriefl. Comme l'artiste y trouve ample Milan, de la famille des Visconti, (lui avait excité les Romains

matière à y exercer son crayon ! Gaëte a un aspect d'aisan- cnr n.UervleàRm epýet ind ova

ce5 t copteenviron 12,000 âmes. Son port est vaste et mais ce qui est nouveau, inattendu, incompréhensible, c'est le

beau. C'est ce port qui a donné, dans les annales de la (guer- langage atroce (le quelques feuilles italiennes au sujet de Pie Ix,

re, quelque célébrité à Gacte. Alphonse d'Aragon le fit d'a- Idont le cSeur noble et généreux, brûlant (le charité, bat pouis

bord fortifier ; ces fortifications furent plus tard continuées, sur le bonheur et la liberté ýde l'uni vers, et qui brisa les verroux

un plan plus étendu, par Charles V. El existe à Gaéte umie et fit tomber les chaînes dont se trouvaient chargés tant de fils

belle citadelle où l'on remarquie le style espagnol. Cette ci- ingrats, qui, avant son pontificat, avaient conspiré contre con

tadelle est domiunée par une vaste tour de Roill, où se trou- auguta rdcser

ve le maonument funèbre de Lucius_-Munat1 pacî DasLB0T

L y a dans un tableau (le Carle Van-
0, toute une histoire touchante et

mystérieuse que je veux vous racon-
ter. Personne n'etût doniné de cette
é bauche de quoi payer un cigare ou
un bouquet : mo(i, je l'ai vilmin

acheté un écu ; rar je savais que
c 'était là une belle page pleine de
larmes, écoutez :Caroline Vanloo

fut l'ieuvre la plus ainiée de Carle Vanlloo, un divin portrait

qui es allé enrichir l'immortelle galerie du ciel. Le peintre

avait dit à sa femme, Catherine Somis, surnommée la Ptlml

de l'Italie «

,,, D)ieu d'amour grava ton portrait dans mon cSeur,

£t je veur lue l'llymeu>t ni'un fasse unme copie.

MaaeVanloo euit une fille et deux fils ; la fille fut le digne

portrait de sai mère, )l'*s belle, plus grcesplMaoal

encore ; p*l souis ses longs cheveux noirs, laissant tomber dec

!!es yeux bleuq, comme le ciel d'Ital ie, un iregard angélique

et charmant) Vous parlant avec une voix qui allait au cSeur,

une voix faite patirchanter plutôt que pour parler."O0Riphaël

Raphaël !, s'écriait Valoen contemplant sa fille. Quand le

peintre nva fii(el egarder, C'était l'oeil du père. Raphaël
est un~rn5Ili tte, ai 1 Deu est un plus grand maître ; Car-

Ie Vnlo reretiui den'aVOii pas eii plus tôt un pareil Ch,.-

l~ e m m o s l s e ~ oue Vanîno v a ti a s sa belle

â *gmurc îe $0,1 ceii~ t r iv'n i Ciel, rili est un,

présage (le mort. En la voyant, on s'attristait comme à la vue

de ces blanches visions de la jeunesse qui nous -couvrent (le

leurs ombres fatales.
C'était moins une femmne qu'un ange ; une rêverie nuageuse

avait de bonne hieure enveloppé son âme ;elle parlait peu,

passait toute sa journée à lire ou à rêver, n'avait nul souci des

plaisirs de ce mionde ; au bal, elle ne dansait pas, elle n'ac-

cordait à la fête que son ravissant sourire ; on peut dire que

son âme seule aimait la vie, son corps était un tabernacle de

marbre. "4Les livres la perdront,'l disait sans cesse le bon

Vanloo, qui ne savait pas lire et qui ne voyait pas sans effroi

ces milliers de lignes noires, courant les unieo après les autres;

rc'était pour lui (les signes cabalisti lues. Elle allait souvent lire

ou réver dans l'atelier, sous les yeux de son père, qui avait

b)ien de la peine à lui arracher trois paroles. Il lui demandait

conseil sur ses têtes dle saintes ou (le déesses J)aiennes, elle 11e

répondlait pas, mais son père l'avait vue "4 Bien, très-"ien 0

nia fille, ne m'en dis pas davantage."~
Un matin, plus pâle et plus rêveusoe que de coutume, 0l10,4e-,

cend à F itelier ; n'y voyant pas Carie Vanloo, elle va s 'assleiDr

sur son fauteuil devant une toile à peine barbouiillée de quelques

coups de pinceau ; elle prend un crayon noir et se mnet à des-.

siner. Son père, qui la suivait,entre en silence dans l'atelier frap-

pé dle l'air inspiré de sa fille, il s'avance dans l'ombre d'un

grand tahleau,en murmurant : esVoilà bien les'Vanl oo ; ilis gawvnt

dessiner avant d'avoir appris."

Au bout de quelques minuites, Caroline VRnloo déposie son

crayon, tout cn contemplant la figure qu'elle vient de tracer

Sig wil
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Carie Vailuo)a ver ë-~t eh.'" ' nt tott coutp son purej sait,; tzur ie-8p ter ~lérsy ut t bec et1u

l'avoir entendu vellir, efle ((,)Il 0J il, cr ýý' ni'as t'ait p lua' à-1 i\lri ýc ylsontmdu

lui dit-elle enl LI, tcni)(:i)t la main.ité lUý u1dItl 1 aljtet.losac sors u

A cet instant le pautvre Pér p-il. il a LI .fUrC caricjuOis et d :s{ sc , Él ((~ ~(l . RcVCq t o*enî cil un

par sa fille ; cotto figure, leta M tri[ ! voilà biteti le lîc,î l ot tolit l 'alti î b nua qis'n pcf é nds

qlui laisie etrvi CCse ti bijltbe dclae ul- 1sCî llll etIlts SU am LI c, sonî pêrUs .,,1 avu un'lrre da' a e

q U'à l . ola i e n c f iesteic c a t 1, ro h n e ( al , s a i l à li l'O i lt ii m iaii,

csan peît-ête , a don sesIqc tar i à benI l a tat <ta Qund 0' crélti, el.o ren att v.cnuacI
G-qisrotefaîl>, îV pn trlroot.laCtil 1 ~ e îîaî ala

C crréa~ion Van l , Vanloo, lan 10

zaî tit pý lait acîanls îa
-être, a lonn mu ' uvofeetotéa

"Enfant,~qu dit-ilo eno -ahn se lame Pt lir unicît err fr
ceit n'e t àui p arla idqusf - o utnc l éVdtOrc rais t , on, Dé5  cet iîtt ell u e dlre e i'saîii ps d

n aî r i pa leç n ' C aroline, lei V anelî,,î V a lo lu< pei tr re de m ur përés <ii ltl;a i deét a e

d'une ~~~ ~ Prt' ea chanVib a~deie :t luir, Pa , ie pri lan presièrse tode
Vanut ae queqle Jour do:ti[l aflo. N orato

pktiiéltd ririle . fmorte diirt ma da la vie
figrepreîd a cin t se en 3 defiuir tit ti!ita 1dire u'ele re

"Ejà aritm diti t n ulsuie ol l c>*~> ibu )i e br 'e1 ia it filusbl> u lecnU tou t -r

Dri ueles jt ottent auit veiit pritaiaîu Ircio U,,Ittii ao pitldie 'do

Caoin e èe l slrl;, ,CZre alL)8 S {icd faeli lièe i e er rè ultd
il(TÏT fl)RÂ Tnslu rsB ave tJ)l' CA N ii N¶

d'une~~x manzgié edse elr, Inortà l ýc ol.l rilèefi e s

figitre, ~ ~ prn i agiee eià. efi ýiwrhî, ir s jo Pqe Olý el.N orato a

CHAPITRE 'Il'

L& Rendez.Vollg des Pirates.

N ppellie E!'sterre, dans les Isles

d5Amlériqtl, ne epèce d'en-

~ ~ fonc0ifle> (je la mier dans les

terres, le long ds ctes.
Qioqîeest allé à Viille de

x' Cuba et a visité la ville de ia
tane, duremarquer une lont-

gue langue de terre, au ct

inordoues de la baie, qui s'avan-

ce dans la ter en décrivant

une espèce de courbe vers l'est-

- ,ordest. A, partir dle la ville

-~ ~ - sq'à lextrémité de cette an-

i~tnqlietis; tnîdi<~gîe de terre, la disane st d

cin linestanîxque près de la baie, RA largur nl'en cet
quIs de deux petites lieuies. K

Aini l'on romptýentra qu'un v1isseau, qui est obligé de
doubler cuite poinlte pouril aller vers lat 1-avane ou djans I'Ootýat
est obligëé dû faire iti circuit de près de dix lieues, qlie lui au-
rait évité uit canal coutpé à travers lit base do Cette langue de
terre.

Une ch .aîtie (le auttes montignes etcarpées venait se pr.
dre au riVagte a l'ouest dle la bae de --Cette langue de terre en
dimninuantt graduellemnent jusqu'à ce qu4'elle se, confondit avec
le sol wi niveaui de la mur. Cette chaitie .foromait une espèce
de croissant doit' les cornes aboutissaient à la mer à l'est et à
l'oîuest, en dlécrivanit uîie demi lune assez conîsidérable dans
les terres. Une autre chiaîne de roclhes, formnait un autre
croisqant qui lie trouvait commiie inscrit dans le premier.

Ces deux chaînes étaient séparéeq l'une de l'auitre par des
fondrières impratiçabh ýs, à traverq lesquelles coulait une eau
bourbeusce et verdâtre. A l'extrémité nord-est de cette chaine
intérieure, tin rocher, ctouvert d'arbres rabougris, il5élea i
à une hauteur ýonisidér-able, et domimnit l'affaissement que Ilu-
bissait, vers sa pointe, le plus grand croissant ; de manièr,,
que, dut haut de ce roche,, on, pouuvait facilement distinguer la
ville dle Matance et toute la haie,. suivre de l'oeil tous l"~ vas

fieaUx qui en soilaient et appercevoir, au loin Ians IR tfler
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ceux qui pansaient au large OU "e ôrigcaient vers la teije-0.
.EFi dedans de et-u- aitjtérer la Cluaille de roches

se divisait et revenait sii>llemeîêne dle <;tniére a laiser âtn

enfoncemecnt cri forme de fer, à ehe vali où le mer formait une

eet ere ou cul de sac, assez grand pour coiteliir six a Sept

vaisseaux,, qui 2e trouvaient compi1 lètemient cachjés et du côte

de la terre et du côté deS la 'ne",

L'entrée de cette estcrre était si étroite et tellement enre"-

Ilée d'ui,,e espèce de joncs ou plantes marines, qu'il eut été

impossible de soupçonner qu'elle existait, à moins que pwarac,

cident quelque canot pêcliet* nle st fîî 40111 adîanè ln l'a tuf-

tueutienaY qaOi, Oprès avoiry serpenté à. ti-avers ces prairi es

flottanmtes, abouttiss:ait à un mnagnifique bassin d'eau. Ce qui

était d'autant plus improbable qu'aucun canot pêcheur ne 2e-

joignait autant de la baie ou de la ville de latu lie nie dépas-'

tant pirmaic l'extrémité de la lang.ue (le CerrPei dont la pointe

était connue soirs le nain &e la Pointe aux Cormorans, ainsi
appelée en raison dles milliers tde Cormorans qui yfiain

leuf séjour- Le chenal qui était Preslue caché a son embou-

chure,, allait en s'élargiseanit, et était, ainsi que l'c sterre, assez
profond nouir laisser Ilotter aisément un vaisruqiaat

tiré dative àr quinze pieds d'eau..

Une plage (1e sable blanc et fin, bordai, 'nêîcrd ~s
terre, et ofirait comme une lisière blanlche tout autour,' ayanlt
une coupla d'arpents tic profondeur, qui. allait cri s'é levant
jusqu'aux pieds des rochmers qui Eewiblaient surplomb~er, à urne

hauteur de plusieurs centaines (le pieds, l". bOsi;r d'eau qui

gisait à leurs pieds. Du haut des rochers onepovi -

percevoir la lisière de sable qui letovit aubaet 'oni eût

cru qu'en laistant tomber une Ipierrcelle eut dtue tomber dans
l'eati,

Des hungars spacieux, construit$ et, pierre sur la plage, ser-
v8eent dle dépôts aux trésors et aux etiet8 de toutes tsortes,
que, depuistinmbre d'ainées, y avaient aIccutulétq ceux qui
fréquetitaielit cette esterre. De- urosmem et ruassi ves jyortes,

reuîforcies dec barres de fer-, des mntir~paiue

l'étage st>pérîelr de' ces hangars, et garnies de ccouleu-

Yriîles, placées, de,, raière à balayer l'esterre, en f*ai.saient

autant de forteresises. Une dizaine de masn onuse

larges couvertes en latanrmrs a. triple r,,iîgs, n lSaingdes de-

meure à cinq ou six centi Personnes, de toute$ couleurs ('t

de toutes ;lngtieî et de toutes nations, LairP :iilli""tr et soin-

brement féroce de la plupari (le Ces PersonnesC, leurs bizarre,

coqtumnes, leurs occupation,', leurtijureunents toutt annonçrait

que cette sur'én evi asêr fort scellîmîcuse a l'endroit
d e l a m o r a l e . e é a t l r e d z v u d o s l s

rEn effet cette esteretitlredzvudeoule pirates
qui, depuispîieuti années, infestaient ýc golfe dl, Meie

et lei mers adacn tetlus âérdtions5 aux
Antilles, dans les mers Caraïbes et jusque sur les côtes du

Brésil, OÙ plu,, d'une fois leur audacieuse férocité avait laiýýé

des traces et des souvenIirs sang'antfs de leurs pmasslex.

Cet*te ester re avait été choisie par b0 fanîceux Lafîtte, Commne

étant V'endroit le ,lus central et étant en mênie temps lepins
sû.Sa proximiîté de la ville deMatance, qlui autrait sml

snfre u 0ii,îage dangereux, #,atau cotraie la Caused

bat plus gralde sécurité, Qui eut ill'giîîé eni effet qlue les pi.

raUtes enistsetil e's l 3c toiedîa-'ité Lie vellie sq livre., ainsi piedsr

et Oir,3-3 fié,, aux f*régides lÈpagrholes îm' troisiiient sanse

.ese autour (je ilise de Cuba ?Attaquéis par mner, ils sea

trouvaient b1oquèéýn et rit piuvaieni plus solrtr Les conjec-

tr-cs -le Lnfijte et ses pi ývisiuis S'étaient tependant véri-

fi~s Depuis plsdu vingt-cinq ans, les Pirates allaient em
venaient sians que Jusqu' alois on eut pu découvrir leur retraite.

On s'éta it longtemps imaginé que leue r-endez-vôus était à 'i!e

de Lo)s Pin os, au 2sým[-ouest c !e l'isle de Cuba, oui bien enco,

re dansie leu d;es et les lagons die la baie dje .e<rat',aiia à la Louiý

2iane.

Le i-imeux Lafitte m'eNibtait plus depuiýs longtemps, filais il

avait laissé à sa place,, avec le titre ue général, Son lieutenant

Antonio Carrqui nie lui cédait ni et) bravoôure ni, en auda,

ce et encore bien moins ein cruauté.

Cabrera était le Irlf et le mlaître de tous~ ces pirates. Deux

à, trois actes de vigueur lui avaient vala l'obéissance la plait

passive de leur part. Il avat eÇu danse sa jýelnesse une édu-

cation dis,ýii 'uée, et était le fils cadet d'une illustre 4amille de

Cadix. D'unt caractère I)i-otoiibkSfeiit dépravé, il avait été

obîligé de fuir sa patrie,. ada('éviter les rigueurs de la loi pour

ultn meurtre qu'Jil avait comBlis de sang-lroid. Après s'étre,5

longtemps caché dans les bois, il S'était joint a ilne bned

brigands, et enifini avait trouvé dans les vaisseaux de Lafitte

le thépatre oit il put déployer toute l'atrorité de son câractère.

Rem-tarqué par Latitte polir son courage et pur les pirate*

pour sa férocité, il reinplacra bientôt le lieuteniant de Laitte,

qui avait été turé ci ilicntant à l'abordage d'tit navire nuar,

chand.,
Quand Lofitte abandonna la vie Lie pirate et le siège de

SI*$ exploits, Cabrera t'ut Mnanimlemient choisi pour chef par

tous ceux qlui 'avaient piartagéý ses périls et admiré son coura-

ge) soni Salig-1roul et son admirable présence d'esprit dans leg

plus critiques c(>njonctlires, Féroce jusqu'a la fréné,iie, il

n'avait aucun de ses élans généreux (;tui quelquefois carac-

térisent la vit, de certains pirates, cependant ses compagnons
l'aimaient pouir sou1 implartiale justice ; jaaisi il lie voulut

prendre plus que la Pîart d'un simple matelot, quand il s'é-

tait agi de partager le butin pîris eni course. Sévère pour la

disucipline, as»iîne faute nie trot vait grâce devmit lui ; d'une
rigueur otrtrc dans le service, il se fit bientôt des ennenmis
niais sa viueur but bientôt irroittre tiai à tous les murmures.

lUn jour que l'un de ses matelotsi refusait d'accomplir un or-

dire qu'il lui avait donné, il lai creva la poitrine d'un coup
(le pistolet. tlie coupile d'exemples de cette nature euren't

bientôt satisfait les mîécontenits qu'ils avaient trouvé dans CI-

brera u autre Latitte ;et tout fut fiini.

Quatre vaisseaux étaient mouillée dans lEsterre. Urie PO-
lucre et une corvette armées chacune sur le pont <le seize Caro-
nades et d'uni canion (le chtasse de gros calibre sur l'avant, et deux
petits sloops montés chacuit de six canons. LeAurs coques jlin-

gues et eflilées,, pincées a "avant, leutre grandes voiles et la

prodigieuse hauteur dje leurs mâtures annonçaient que touî

ces vaisseaux étaient faits pouir lat course bien plus que p>our

le transport.
Les divers gratipes nonchlamment étendus à l'orrkbre,

savouraienit le paifînl (le leur, cig<iires les une racontaient le@,

aventtures. dc leur jeune &ý,ve, lei autres dormait-nt, cetux-ci §'a-
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rueaintà oir, eu-l ades jeux de cartes, de loto, (le uý l W I tre et Pitro allant à quel~ques co et, er-
q u no e d r t ma e oi -nier treis li a ut n i ul nt r m r de l'ex pres i onr foeroce d e

Cett,ý vie d'oisive iuuacti vrtiC que les prates niellaient dans Mulâtre.

l'esterre depuis plus d'une seancommuençait à les ennuyer. -Tu pensesdc ue i duta''XIaîin

-Je voudrais bienl savoir- si le général prétend nours tenlir, -~a 5  ai docute jt nous i Vn il 1105 rie i d

ici encore bien longc terris, demindait uni tont jeune hrome voir qu(lu te5fris~~ oaseraient à te la laisser enlle-
,encore, à un muilàtre d'une taille colossale. vol géiîérle

-Piétro, ne t'impatientes pas ; tu el' auras bientlôt assez ! IlI <lSist ue ç'autét ielteàmr
Dans dix ou douze jours nous Potîrrons commencer à nous le généiral et moi. , ri t I ut otentre

préPBerý-Tu a., dnc car Peur, toi, b urucu t', toi qu'on désigne pour

prépa ?rer -l tenr enco e tout cc esl ? Ne Pour- notre proclain géî-I l, cas oit Anturîio Cabrera viendrait à

rions-nous pas aller unr Ije tolite petite visite aux environs nouLr;r ouî aà10 noishbandurî.

-de la Hlavane par exemple, Pour voir si noirs ie rnotein Pe ur, no"' <l'en crtr, pumi enTLro

pas quelques Lins de nos bons aminiesitr esalmns -Daî 1 ausi, pILtIilur e, l's-iipa moisptea ééa

S'ils ne sont pas toujouirs riches en or, ils Ont souvent de cer- Je a1is te dire, -'eu qu je a't3 lias .p ut 'rv

taines gentilles petites créatures, co mmre celle qui est Prison- le di-oit de mo Cô t ; u ca V is, n é a is l'arrivé généo r al de

xlière dlans la case du général, et qui depuis une sem inie est ]l ecIviýtte, la Poi ci C S n n [ agi et moiapvade sus l

alSsez bête pour se laisser mourir de faiml et se dessclier à marché, êtoIcr tot so -uiiu5 Jecaignivé ~ os gene dée

f o r e l e re r p l u t ô t q u e d e ... .. . u se t e ng ' f a e r u é é a e t u i , p m a a n r , e s s u ' a u

-Chut ! Piétro, ne parles pas de lAl4.s.ci.nne ; le gén(e- "lit r'endLî tout auins spcpne pll as divnrels;e

l'al en est fou d'amouir, il en est jaou eo eu ire tc vc'egénéral il ne .fr) 1t pas b>on s'y frotter, à muoins q'nn

1u esried c'est qu'il mne seb, foi d'iboriiite 1hO0LiUXW soit bien û esl .lp l

c en i ,eomnamie s'il avait peur.) cluand il lui parle. Plus t n d acOr'i msPlan, i je t'en prea

treber bien 1parlons d'natre çhse a viudra 1ietrt-étie 1103ge; ns atedat il ri à propos d'avoir lopinion de

<flreux ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~i eneft ouqo e"èrh,'ilr9vn on a'ent Lilu Coup do siMfet se fit entendire sur le roc

'voir depuis deux 1Jours ? F me semble q4Ai'd1 i net pas tarît arr-lossiq et se r-enouvela par trois foi,.{'tiîl i

,do temps pour aller à Mataucl(e Ilet so Alsacienne, s'il l'ai- l'rrvé ,d quelquu <le laýti bande. bnal de
Infupapalr Aussitôt une écheln le de corde.ft. séeprl llynd

îne tant., .. Ali ! c'est vrai, j'oubliais, il nie fatl pas parler

Mis après tourt, nom d'un tonnerre, pourliO ile palrij tais iqmnts<présun hoini, revêtL d'ne l>g

Pas moi ? Qui est-ce qlui m'en emnpêchera ici 1 I"leitdtt large Oeîr lnprta iiusde

-D'abord la pruudence, en second lieu le reec porler aeqiSéaettislevés pour ble rutau ilie ets

fiexe, en troisièm-e lieu, et le intlâtre regarda fixenient J1ié- l'le• céatA o Cba. Pourele reemr Ceus a onq mse

-Ef e lieu qiLli Ilfai"nantislé Pendant ces huit derniers jous Evnt, se,

[--e eutoséeleqo alel'tes. Il Y a un llinm.FI 
vIt

-Et en troisième lieu pareeque en1 d~r len e1p de PLe5os duros que la providence

,qu'on fasse de réfl,,xioal; sui, lit priSonniè e ner 1 U15 CU' olzL)re.i

Piétro se mordit les lèvres- [i ne sQavGiL qe prièrer cu -lois dl Lior Via eh général Anrtonio CaIbrera
Mulâtre. eamespertCrir Centetousoud'unervoix les pira.tes, en agitant leurs chapeau,

AlUâtr. Eaitce béisane e repec po irini a~ea,01 P il ans les ail-S.

Pour l'Alsacienne qui por'tait le mulâtre à en 'aCIn i Iiêr

ti'amai pa Careraet ncoe mins le mulâtre Iil eut donné -11 mie tarit trois ~cents hcammes o ruped

beaucoupu pommr queîtele no tir eImbarqueras veléqiaed

e aco upt r ~c a t e l s 1 1 tis d a c n u t la P olacre, Je vais en C h)oisir- c n ua t u J 'gu ea de

ine emble, monm cher Boîrnoufe reprýit piétro 2préos mon êq4lipîige et nous partirons.

-Mais imef'anedevrait psêtre si pyar- Ouli, oui, général, répondlit Burnouf; et il "'élança pou,

'un instant de sýence, qule le généra n pa exéc-uter cesores

ticutlier sur son Alsacen ; aprèis tout Cc n'est pas Lii qui - ito utnm arrti a etrdn 'ser

1
'Q1 fait pris~onnière ! En lion drofit et eu stit Jut elle . 'oit ti uejere ets le r coîn adeer dnsoais ec

t'appartenlir à toi flurnoir car 'est toi avec ta p0latcre qui asc'sÙ o(lrjeelt2e OInait>eî ngu bec.

Attau l'lead etqoqeCbrera sait arriv'é avec sa cor- Tu tiendras constamnrrt Lun homme en senrtinelle sntw le1, p

Veieqltl eMiuspèquetu S monté à l'aborduge, et le l)O aré t'aire voile au premnier signal.

apr vaite mpoignél'AlsacieIC -Oui, mort général,

'c'était encore unr de te * genS<isvt (1 ilp1I - Attends, j'ai ecocre quelque chose à te resConqInder

rCabrera rn'avait pas le îlutd'O" et eniliareechnlàlorile(e .ý,li) i

Piétro eru prononçnt ces parole csd'nîî ir rsr'nîfrît tCbrr epntrtàloele i itolidtqeq

n'n avi a oisttuvestentioin l'espremion de la chose ui sembla faire grand pLaisir à ce dernier, car saig

en vaipps min suivil 'étien 9 re %'épanouit.

PhYsionoruie dumltc otles épiorisséaetcn -Oui, oui1, monr général. Cîniptez sur moi, je n'y nien_

tractés à mnesure que P)iètre Parlait. efiiir iba@atl uripq

*-Les roches enîtenrdent, réPondi't l uâr nbusn aqea a aneatmsef& rsee Iae
VX--C t" bon. lanenn'msaIaoprse

Voir ; <nognonîso.notis un pe,'ici,
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je vais monter suir le cap pouir jeter un der-nier coup d'oui et

voi r si la nie r et claire poijr rorti i.

Cabrera en uin olm <l'SUlfi le tn, d'o il pmut voir, à

l's île la lî rede tterre, le Zèejdyr qui s' ancit vers la

p)ointe auix ('rraan.Il il'y 'iavait tizis dle tern1)5, à' perdre

dans mîoins d'une de a î heu re le zéphyr Ilair 1 ait dloublée, et

il elut Sté irnprriiif it (1le Sorrir CIC l'esierre àý la i'iite dî'unva-

meati. IJei nmaliheur pouvait Cuirle îléenrîviir la retraite des

Pir~ates, qur'il leuir imoportait tant dle tenir cacheliee

Cabrera descerrdit alvec 1)1rêip)itatiorr pour hâter pair Fit

présence et presser l'a pi)1 relbg'.-

[in homme placé cri vedette Firs lia rrit dlî Cap, suivait les

inunîrvemierîts dur Zéphlyr et avait or-dre <'e d oý_n ne i

dossigari, aîrsiîtq i'dI sra'it urIri vé à la pointe aux (or.-

',Ilgré les efforts inUs que firent Ce., ilis léè

d'or,d<e sang, et de carnrage ; malgré 1,ttivité dpoé a

cabrera et tous les chefs qui se itiliai dnt p loyr pr asre

opérations. Il était évident quo le Ze1îhir doublerait la

pointe avant que les Pirates ptiîss4rit llattceme' ler

f.îlait touer à travers le chenal la lîclacra et la corvette. Dé-
jà les vaisseaux étaient prêts ;déjà trois cent hoiriliieî forts

et rob)ustes3, jetés dans une vingtaine de canots et de cha-

louipes, remorquaient à leur éuite la lînlacre et lat corvette.

Cabrera pour ulne dernière fois OOrrrurlt arr cap pourjuger

par lui-rfl6mCl dut temps qu'il liii retit. )încupr''li

vit qu'il était trop tard. D)éjà le Zéphyr, ferîrlîau o-1

tirer qui, inmpatienît du morrs quii le relient, agite sa crinière et

encense de sa tête en sollicitant les r(%!es, comrmençait à

plonger dans les vagures plus profondîes au milieru desquelles

sa proue se reluqvait en secouant les flots dl'écurre qui l'îîîtoil-

ditit. Malédiction !nurrmurra Cabrera, il est trop tard

vie, et apr-ès isétre asuéque la pointe aux Cornioranm rrîsr-
qulit comip létenieît lai -ortie dle I 'sterre à la vue du Zéphyr,

il dýonnai î otll le signal de remonter, et dlescend t à la

hàîtc. Arrivé sur la lîî:ge, il envoya un de ses ge!ns dire à

Ibroîfd ortir aisttqu'il le pourrait les deux vni tscaUx

de l'ebierrc, dte ne pas l'attendlre qu'lil les rejolindrait avant

qu'ils fsethors dlu chienaçl. Après avoirdnnéqlqe

ordres à ceu qI' de a e t ter a te're dîîra~nt on absence,

Cabrera se direapaiddemïent Vers Sýa oa'eu il n'1avait pas

insles piedls depuis dlix 1n rs. Il- ne puit réprimeur les bat-

t- eiis de soi) r.iriir eri apProchanrt doe sa demeure oi lAa

cierme étarit tene prîs0fhiîè:îc. A meir qu'il aprbtil

sentait sa résoluotioni S«uflaiîlir ;o Pas Sic alentit malgié luîi,

unr lége r frolncenient vinî i'ontrracter ses sourcils. je n*irai

Iii-, se dlit-il à lui-umême ; à quoi bon î encore espleur., dem

pleurs, te (li es pleurs !Je devrais i'nag ret ci-Pen

ilart je nie sais cec qu'il y a dans soir grand Seil noir qui mlé

tonne, qui nie désarme, qui me brûle à travers ses pauipièresl

hurinilos. Je nie nie coinnais Plus. Cabrera s'é'ê mouvoir de-

vant une feruie !Et il s'était arrêté, irriésolui. Non, je n'i-

rai pas ; n. la guerre, air feu, à la mort d'abord, et après.

ajprèsý nous verrons quii l'emportera de roons deux! Et il s'élança

vers uni petit canot qui était sur le bord de l'eau, saisit l'vi

mon et en peu de temps il eut rj'Joint sa corvette qui, ainsi que

la polacre, débouquait du Chenal tortueux de l'esterre.

Dix minutes après, les deux navires Plirates étaient en plei-

lie chasse, et couraient, touites voiles dehors, à la polursulite dlu

Zéphyr.
Piétro était resté à terre, chargé du commandement en

l'absence de Cabrera, et avec les plus pressantes recommanda-

tiorns île ra paît île veiller sur- l'Alsacienine, et de lui procurer

tous les cororts dont el le pourrait avoir besoin.

Et cet homme osa maudire la providlence dle ce qu'elle ne CHAPITRE IV.

hîi permlettit pas duano pittiCrirme!

ROnaldo, crin-t-il à l'horîulne qIri avalit été Posé en vedette Le Djocteur Leon Rivarda
,ur le cap , et q uri se trou v ait à q u elq u es Pas (le liii, d e cen dls P e d n q u l s z n s q e n o s a ns r c té ; d

vite, avertis nos gens d]'arrêter et de demeurer chracun dans Pnatqelscne qrc ouavnrcntedans le

la position uûù il se trouve, la raille arr bras. Cours et alerte !1 Chapitre Précédent, çe passaient aurx environs de Maisinrce, il

tu renonteras, <1uiatrd je t'eri donnerai le rel.S Préparait à la Nouvelle-Orléa ns un infernal c<rmplot, (Iang

Cabrera, .1iîpptyé litir le tronc verîoîl 'n vieux cirène le but de priver le capitaine Pierre île St. Luc de la tiucces-

s1emlblait visiblemnrt conrré aaî leqe î4 iion de feun AIlhonse Meunier.

$tli Vit ,avec dêcoirigcerrnt le Zephir, qui fuyait comnrre une Le No. 7, rute des Bons Eifânq, dans la troisiènme municipa-

molete e 0Cirranit la boilîne. lité dle laîNne eOlî s faiboIerg ,Ma rigny, était une mnal-

'ponit à c0rnp Cirlrera 8c redressa, détacha sa Cravatte et ';on basse, -â uin étagc, ci briqrues. Des persiennes vertes,

l'étendit ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ i ajIX vet.ruriaée'ustifctoVri 1gtr e étaient ronîstaillirnen rrrre Cette miaison

luéte sj ; St a rnt s l i e d er'a. L s at fac ta vir l , ru gtr se trouva,it entourée de ja rdlins qui l'sola e nit île ,; m aîiso nIs voi 8i

lèvreCôtéon fron e drj.L vtefot l agtnres. Sinr la porte tl'eîîîée unie vieille plaque de cuivre jaune

'r a aber, nfn, e estin, prtaîi t pour insrip tion "Le Doc-teutr Riva rd. ''1,a potssi ère et
flîî ýfi ée, , C)rre fn elste s ils ne Imourront î~ i~ da~ iîn semblaient av ir é té sèe~îî lis persiemnnes

m'éch,rpîr Cette, fois. Le veut a Failté au fjoird uird -onest. fnl'nrier li pitrrsorrlsîîjre duem .

Lew Zi-phir ne Polit pouirsuilvre sa routc sans virer de boîrd, Unî cCrlair air d'antiqueý négligeince régnait mtiour de cette ba-

el q'il vire le bord, nous pouîrronîs sortir de l'eslerre nalîs îit:lîiùr.

dagr t alors [lotis verrOns A nloi le Zephir, i moi le Enr egetrruat darîs c mlune espèce cl'anti.chellibre

MUjlicon, à j1110 la Vengeanice ! servîit d'étude' à ltrec Couple dle <ktrcýA en mnédecirne, etr è i

1 r n effet ce <lu'avait Prévu Cabrera arriva. Le Zéphyr frît t(m l),que de sa l tte te, nox norîlllre tlx patie rits qui c rn-

obligé (je virer~ de bord et del coul r tite horuléo en N'éloi- ponairrnt la elieîîtîele dri doctelîr R' nîrî. De 'it'halr

vnt en ligne droite dO lnI Poinite auix Ctirrnîorali!. Cai- on passait dilîs la 1qalle fles Colrniet atiOIVI, et de eéette dernière

breit suivit eNcfitO qîiCllutC iljl&tall le Zéhy veC sa lorilgne '1t11rS le rcabliîel durltu.
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Deviu nc lale L ouis treize, rires et usés, une table
quarrée recouverte d'lun tapis qlui (tio fois fuit vert et dont la
couleur tirai alcttllClelt sur celle dun tabac, tit large fauteuil
rembourré en mairoquin jadis rouge, quelques papiers épars sur

la tabî. TPel était le eabilict Oit nou)s de-'VOns, entrOr, Pour as-
bister à la scélnC qui s'y paSsaR le '28 octobre 1836, trn(i4 jours

nprès la publication dut 1estairuCut dont nous avons Parlé dans

le premier chapitre de cette histoire.

Un homme dc' quarante-cinql à cinquanOte ansý, mnas qui pa-

rait en avoir soixante, luix cheveux courts et arisonnints,, que

recouvre nle peýtite3 calotte dont l'étotile se Perd a0118 une

épaisse couche de graisse, est assis dans le fauteuil. Les deux

coudes ap u yées sur sa tablle et la têt(e encaissée entre Ses

deux mains, il sembWle absorbé dans la lecture d'un document

qui se trouv e devant li. DCuN bougies jettent leur vive clar-

Msur le document ; l'espèce d'omrbre que ses inairis projeitent

sur sa figutre, emnpéche dle distinguter la contraction de Feç;

lèvreï et les plis qIn sillon nent son front chauve et al)llati,

fuyant en arrière eommul une tête de serpent. Se s gros yeux

à fleur de tête sont cachés sous une immnîn se pair de besicles

en cuivre aux verres ronds et de couleur verte.

De temlps en temips il regarde à une Pendule eri bois qui

est au fond de sol, étude, puis i eremlet à lire le document

que pour la vingtièîne fois il a déja parcouiru.

-Il est cîs rége, s'ci--là haute voix et se Parlant à

lui-mêm, il est ei) règle ! Conneilet fairei Cinq millions cil

biens fonds et en bel et bon arCti e otu h

yard, car c'était lii, s'était levé et aPi'és avoir parcouru deux

à trois fis d'un pas rapide 'étude où il était, il s'ecréta de-

vanit l'horloge.

Neuf heures trente cinq minutes! niaais que peut-il donc faire?7

Je ne comprends pas ce retard. il aurait dit être iti à neuf

heures précises. Je l'is attendre) encore dxniuee

s'il nie vient pas, j'irai voir ni-friême où~ il peuLt btre allé et

çe qui peut le retenir. a ogse ai
Il fie mit encoQre à parcoturir -lori étd

des, en allant de sun fautentl rcg, rlg t elhol~ 1t
fauteuil. A chaque toi"' il reardait au documeflnt et jetait

en retournant tit cou d'oelil itdat' sur l'horloge. Enfin
12'Y~~~ p u a t l a ta avec violenee le cordon d'unie

11o-CheLîte, qui se tr.ouvait près ufuei tqicmmn

qUait à la cuisine. tsegyu e an o

Une vieille rîègrossC accOurt, y~5U~ Q an o

tiblier de coton blanc. or rrr 1%ai1ilstl e

M. Plurhon n'est-il pas encor rYMre îeti e
RIu personnie nie dL niander 1

-Non, mot) inaitre-
-_Marie, til coîniis plullo

--- Oui mou mître. dra, tui le feras entrer.
- Eli 'bien a lussi tôt q u'il vie te ntiC-u

Je ne suie,; la PfOiîu or PersofO ure1uto"-u'

Mâarie 1

-- Ouii, luin niaître.

-Q' tel tempsr fait-il pl itrb riii n
_11 mo lii à grog borate > l obccme01

lnoU 1,

-C'est bon, Marie' tu Vas te n'eltre soir Je perron de la por-
te et attendr.e là, jusqu'a co que AI. plueýhono arrive, et tu la
feras 'entrer, Mais pas, d'autres, nel-t?

--Mais, rnon rnîaitre, mûîié v falis leý sOtper pou li, mon la
niamuie yos itfeu, persorile I)lt veillé I.

Au diable ta mnrnite et toi alissi-Vis ou je te dis.
Pt la négresse s'en alla eii grommelant entre ses dents ; mé

quté Y a donc, le doctenu-, y fâché contre son l'o:gcontre
son' le SOtlpé, contre inouê, contre tout l'y imonde, gros la tem-
pête y va vînir t Moué attrapé les coup-", ça sûr, si n% Passon le souiPé ; et ça sûr aussi y aura pas soupé, car mon la1marmite va rnes i personnîe poil veillé hi, et ça sûr per*-
s0iune poul veillé îi, si mou,, pas là. Sacré nînssié Plicho

Ce n'était pas le temnps qui inuiètait la né ress, quoiqu'u-
nei lii rfide etgaé toniba avec a tuundaneîe ; le veut sotif-

fiat pr atUl8, la nuit étai~t noire, la rute déserte et obscure,
à pene claiée de ong inîtervaîlles par ties lanternes dontles vitres brisées avaient, dans pluis d'un endroit, liss~é lavent éteindre los lumières. Qumelquîes lanternes intactes con-servaient encore cependant leur lumière pâle et lugubre et lut-taientm, en se balançit contre les elToit4 dut vent.
-- \1é . Plicho, îrlllnlurait la négresse., pourquoi y pasvinir tout suite ? y va été cause mo(n la mnarinite va renverser,

et imon hriaitie baté mîuê, si mouié donné lPas Ji son le Moupé,sacré uîlossié Plicho ! La pli y tluib é comlme tout ; mais ça,
c 'est égal, naOué Pas fondre comnme sucr-e, motné coutumé!Et la vieille M'arie, sto -1 îlutnoc1t a-si sur le perron de la
perte, plolngeailt de sort oeil unîique à travers l'ubscur(ité de laruîe-Il lui semabla entr'evoîir dans la distance une Ombre indis-

tincte qui Passait sous la réflexion d'une la!iterne.
-Qué qu'un viri, ça ce..t àsûr.
Et elle fie baissa presque jusqu'à terre pour mieux voir. Amesure qu'elle regardait, il lui semblait qu]le l'obseuritê au-gnieritait ielle ne distinguait plusi# rien, mnais bientôt elle put en-tendre les pas précipités d'un] homme qui accourait. cette foiselle tie s'était pas tromupée. Un Petit homme, armé d'un im.iMerise luaraplule dle coton, b'anîêta devant la miègresse
01h ! c'est vous iossié Phicho. Enicore on peiu Vous femezreîuvürsé mon la mnarmnite. Lîuiri niosajé Plicho, Dion maître

attendé I i depuis tanîtôt lonugtemips.
li effet cet hoiniîne, c'était M. Plochon, qui, itans faire at-

tentioni à ce qlue luii disait la négresse, entra dan,î la mnai.jon et
srendit jusqu'aul cabinet clii Dr. Rivard, qu'il trouva dansu

l'acte de prenîdre son chaîpeau et si canie pour sortir.
-13o nsoi r, M.L I in lon.

-Bonsoir, dlocteuîr.
_-Mais (lu i est-cc qui voit, a donc. retenu %i lntm, jalu,

juLstemnt sortir, p.our savoir ce qui VouSm était airrivé, qunand
vous êtes enîtré,

-Aseiyons-nousî d'abord, je n'en pois plus de fuitigîte, je
quis tout e.Ssouflé et mnouillé jllu;qli'aiux os.-- Ne puiurriez-vous
ine donner un petit verre dle cognlac 1

-- Avec plui',ir. Plîetwz haleine, et racontez-muoi ce qut'il.y a
dje niouveau. Avez-vous vu Ml. Jatquie«, lis greffier de la Cur
(les Pieuoves 1

-- AttendeILz lin peu. J'en ai bi,ý i iiCorc à vous Conter.
Et M. Pliiehon nAiiiî ôté sa red!inlgotte, qul'il pl:içs sutr le

dins d'une chaise, et après avroir mis son, larg- parntplui dati5 ut
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coinl, tic servit d'lin énorme verre de cognar, qu'il avala d'u

trait, en regardant avec ses Petits Yeux de it1rét la figure in

iti d Dr. Rivard.

-- Qu'y a-t-ilI donc, mon cher M. IPlueheon
-Mauvaitie nouvelle»

-- NI. Jacques se douiterait-il de quelque chlose

-Pas le mois du inonde. Au, contraire il m'a presséc

aoir d'accepter son offre et de commencer, dès demain à hui

heures dlu matin, à mettre en ordre toutes ]es vieilles paperas

ses qui rie trouvent dans les voûtes du greffe tde la C our de

Preuve.-. Après avoir fait semblant de dispuiter $ur le salaire

j'ai fini par accepter,

-Mýais, tout va pour le mieux !Il nie vous sera pas d!fTicilý

d'enlever la petite casset(e de maroquin rouge, à clo.us ja unes

-Vous la cor.naissez bien, n'est-ce lias

-Oh ' oui, je la connais bien ; je l'ai encore vue ce matin

qunnd je suis allé avec M. Jacques dans les voûtes dlu gr'effe
sous prétex-te d'examýiner la besogne que j'aurais à faire._

-Qu'est cc qui peuit donc vous agiter ainsi i în'y avai'
que NI. Jacques à craindre,

-Le navire à trois mats, le Sauveur est arrivé
-Le Sauveýi rst arrive l

~-Arrivé ; oui, ce soir à cinq heures;i est mainienani

amarré au quai, au pied de la i-uc Conti
-Et le Zéphyr i

-Le Zéphyr est attendu d'uin jour à l'autre. Peiit-têtre

cette nuit, petit-être demain. Le capitaine du Sauveur qlue

je reconnus, par un pur hasard, au' café de la bourse St.

Louis, M'a dit qu'ils avaient fait route ensemble depuis Rio

jusque poi- les 23 dégréa de latitude nord, OÙ il avait laisse

le Zéphyr qui devait relâcher à Matiance danr, l'île de Cuble.
C'lest la rencOntre du capitaine qui mi'a retenti si longtemps.

A mesure que M. Pluchon parlait, une pâleur lividje enva-

hissait toute la figure maigre et osseuse d<ît Dr. Rivirdî
Une sueur froide couvrait SO(n front plat et érs.j

eut néarmoif5contenirson émoiomn, et se servant d'ujn coup
de, cognac qu'il inêla d'un pudeu lftsgeàM leo

d'en faire autant. Pudcl lltsgeà11 lco

Ces deux hommes gardèrent le silence pendantqulu

temps. Tous les deux lcain;mais leurs pensées étaienit
b)ien différentes.

M,. Plut-bon, liii, pensait que tout était perdu, et que les

.relit mille dollars qute lui aietpromises leDrRirde

onfi de réulssite é-taient aussi perdues. P r. adroit pou

exécterlesordres qu'un autre liii aurýait (1oltné. l aqui

dIe cette ilitellienCle et dle cette éniergie qui rie se rebutent de

rien, et qHi s'aigtiillorînent et se développent aul coiitact des

(dffiultés et des ob-stacles. Solus uIne figure pl,aalement ilisigrui-

hiante, à lXt"ÇCCItiton de ses yeux de ftirêtet de -ýOn nez pincé, il

cachait l'âme la plus noi1re. 1.l Dvait reçu une certaine édiica.

1 ion danîs or, co)llèg2 et exerçait, piar forme, les fonctions de

hujitsier. D'ou' caractère profondémtent dégradé, il ne recu.

lait devant aticarli bassesse. D'une sordide avarice, un ine

quelqu'atroce quC'il, ut, nelui répugnait pas, pourvu qu'il filt

bien pavé pour le couilmettre. Il aVait la main, tou'jourg prè-.

le, maieI il fallait une tète pour la diriger.

Il en était tout autrement dii Docteuir Léoun Rivard. C.

~ntr.teup~l'avait fiurtcmCent cOfttMfl iiQ mais nullement d,,-

n couragé. Sa' résOlution était iiiébranJlble, seulement il

v J oyait ses plans dérangés, D'abor-d il ne s'était propo-

se que d'user de i-uses et d'itrigiies, maintenant il voyait

qu'il lui fihudrait ajouter un crnime de plusi à ceux qtI ii' allait

commettre ; peu't-être un assassinat serait-il n]écess:aire. Il

tenait dans ses mains les fils d'uîne trime qu'il avait ourdie

avec soin polir s'emplarer de la 6iuccession d'lhos Mou-

tnier ; et l'arrivée subite de Pierre de St. Lue pou'vait tout

-I détruIire ; il Connaissait parfaitement son homme ! M. Pluichon

Sétait dans ses mains un &gent atctif et sûr, qu'il faisait mou-

voir à son gré ; il était d'ailleurs sûr de sa discrétion, ayant

toujours eu le soin de ne pas se conipromettrc directenment

lui nmême, et tenant en main les preuves suffisantes l>our

Caire condamner I'luclîon pour deux ou1 trois cr'imes, dont un
seul lui eut valu la Potence. Le Dr. Rivard rigisait d'atn

plus sûrement, qu'il passait dans le monde pour un parfait

honnête homme, pieu-x, dévot et fréqunentant régiulièr-ement

les églises,

t -Eh bien, qu'eu pensez-vous, M. Pluichon 1 ualos

nous faire 1
-Ma foi, je n'en sais rien. Je crois que totnt est perdu, fors

Illhonneur, Comnme on dit.

Dans toute autre circonstance, le Dr, Rivard n'ecut pu lqicm-

pécher de rire d'entendre Pluchon parler d'honneur, mai.

d'auitres choses l'occupîaienlt en ce moment.

-Non, tout n'est pas pierdun, seulement il faudra uin peu

plus d'lactivité, pieut-être uin peu plus d'argent ;voilà tout.

Pouir l'activité, je ci-ois que vous n'en manquez pas ; quand à

l'a rge ut, noirs en avons assez, Dieu merci
--Que faut-il faire 1

-Ecouitez et retenez biien ce que je vais vous dire .d'nbord,

avant tout, il faut que demain à neuf heures dtî mratin j'aie ici

doa ma possession la petite cassette (le maroquin rouge, ouli

sýont enfermés les papiers de feu M, Meunier.

-Vous l'aurez.

-Eusite il fauit qu'en sortant d'ici vous alliez trouver

Edouar-d Plianeuif le pilot, et lui <lire que, coute qui coule, il

est nécessaire que le capitaine Pieirre n'arrive pais à la ville

avanît que vous en ayez été avert.-Vousqi arranlgerez vos

pîlans eunsemblle piour cela. Voici cinquanute piastres que vous

lii donrînez en à conmpte. Qu'il porte de suite et se tienna

à l'emoWchure (îtu fleuve, (til croise en vue jusqu'à l'ai-rivée

du Zéphuyr-

-Je le verrai.

-XiîFsitôt pic vous aurez donné vos instructions à Edouard

Pliaiietd vous irez trouver la mnère Coco-Letard, et vous la

pirévienidrez quer, d'un inistanit à l'autre, vous, pourrez avoir be-

soin de sa miaison, qu'elle appele "s-oui habitationî des champs i

vous savez

-- Tous5 luii dirvz qti*tilu certain monsieur aura hesoin d'y

être condit ; et qu'unle tOi! rendu dans son habitation des

chamîps, il faudra le sai.-ir et l'attacher, ses trois grands gis.

çoyus pourront suffi-e et voui en doiiner avis en toute hâte.

Votub vous a rraî vnn'-ez avec elleý pour lui détigmuer le ca pita ine

Pierre. Voiri vingt-cinq....

Lis Dr. Rivard et Ni. Pîithoin se retournèrent vivement du

rÔté 'de la porte du cabuinet. U)n léger bruiit, semblable aux Pas
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de q te(jUu4ni qui e retire, s'était fàit e iec'ifî t dans la pièce N. P )I lch00  l i re muit le paquet qu'il avait ous le bras,

#oisiine, Lu Di. efliayé, C0urut e la porte qu'il ouvrir, il f10 vit L otu pê~laoi ~néi asf~o.etadn

~ Yeso ne ; a~r sco de12'il ouvrit auss; if ' % avail son cabinet où il 8'e urdèrm., d ta cha~ le tbulard, et un - sou ire
lYersoiinr. ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ vn Apè vi e'l sp re lf l 1 it >',- (eslr.êu aifýcir i terrer sur ses lèvres e serêpa di

seoir àson ftiteýii(; dans on cabýicU Ce n'c. t ren~ ti , c'et sur sa 4"u e . . tI tenait e i ai possession la p tt1a s te d
. e vent qÉli soille à travi'lpers ienîr' Alrenoiîs un coup maoai petite cfst e

de vin. Le Dri. prit Lin [jeu de vin rougeO, et N\! Iluclh)n "Se

sel-vit ti plein verre de cogrlace qu'~il vidn d'tîi trait.'

Je vous disais donc qire aous donnerez ces vinigt-cinq dol- CHAPIFRJ.I V.

lar-s à la mère- Coco-LetarLl ; vous ILui uii- qu'elle en ara S en aBod
mitant iucl ue joie qu'elle gai'cr ic iiîoiiiiur cliez ellei,,Un c oaB rd
qu'elle n'aies p~as d'inquîiétude suir la nourriture, et que moins-

elle lui en doinerra5 le ricux pour "a sa1nté ;enfin que si par vent avi eév i ichrsaCu(t it suhtlte l 'et d poit aiq Ir

Occidenit re mroi.ieur venait a mouirir au bout d'une semnaiîle et dué Conpa ,deani alîrc>u l oUe pl o ei nto

Pas avant, vous entenïdez, eh len ! 5a sera un accident et tes ses directo1  Tout la ère àio laut~ res

lion pas sa faute ;dans ce deririeÉ cas elle aura 10t0 dollars étaient restes Sp eu la viUue de firma(leîsets d1astmoU

pou ~s ras ~~~eretlCtv'ouis coiîîprene-z 7 Suîrtouit prenez idiére était lour d en h Iesrî [lmo nite dus lei cinq

pour} es~ frc tai ' ouerem qn 'elle ne laisse p as5 échapper le heures de lay s~iîi Yti tombé CO1d rlim n ;r u

ta)tin ire au$sitât q1îl mettra le pied sur la levée$. s'il PréCsait ob cniéa4re

Y met jamais les pieds !Le capitaine ix-ceteprmni 
rleotegdatd

-Soyez tranquille. temps eii temps 1 e p oeattite ot rgraitd

-- Maintenant partelz. Voici tma bMursef elle contient cenit -Petitr uliere, rial apieta.em

dollars pour iotis, en attendant. Venez ici demain matin à six moniei-.,cileCptn 
s T_

heures, Vous me dlirez le résultat de vos démar-ches.-N'otiî -Babnd~ Ur pcu la bre, répéta le tilnxoir
~ilZ asqu, tiei[O hoe uiarrive, il me faut ici la petite -O-evaseu a-tilecp

cassette à neuf heures demain matInd -Nord, quart nord-ouest.

-Vous pîouvez compter sur moi. -U 0 îIà, en avant là, des hommes à lIr hune de m1isain,
M. Pluclion trmit sa redirigOtteo prit îlon i!hapeati et son pour Prendre deux riWdans lepeihuer

énorme partaplutie, et sortit.Ciqàsxmtls 
pethuer

L3 lendemain nmatin à six heures, u.Puhnaroçlt umsiee nln instant furent sureo hunier. uinitd

Dr.Rîaî'I [uC l Zphrnétait pas encore ar-rivé, que le -Amne leI peti hunier.ie

Pilot Edotuard Pllanleifé était parti pour l'embou chutre dut fletuve, -oui, otii, capitaine.

et que la mère Coco-Letard était et, sentinelle sur la levéýe, p)lus -Br1asse sous le vent lagrn'oietlerndhir -

bas que le couvent des fUrsulies, d'où elle pouvait apperCevoîr Des hommes à l'artilno pord s ierre l p ranche un eu

de loin et suivie del uel éphyr quand il arriverait, vite, n'es enfas.-Borde roUd labiatpefCetb eu

L-- docteur Ilivard denetira enfermé dans son cabinet jus- Ainarre partout t riel rgnie!Cetbe.

qu'à huit heures avec M. pluchon, lui donnant ses instructions Le capitaine, après avoir donné successivement .. (uds

Ultérieures aut cas où le capitaine pierre arriverat ntifrtexcuités vivemieint par les gens du quart, Iî trois à

A huit hieures M. pluchoil partit polir se rendre au greffe (le quatre tours sur le ponts Puis revenant à larèe

la Cour des Preuves,,oÙ l'toiiM. Jacques .-- Iîoîeggnotus-nOus sur la route 1

A nufliet-s, . liihoiarrivait cbez le Dr. Rivard, te- -Oui, capitaine.

rA nu queues M.hose, eope dans un foulard, souts son -Combien i

bas.qeqe hseneop -Deux pointî.

Lpreéaitfeme.. s-a. La vieille Mlvaie courut à -labord encore la barre uîî peu

La pote étit femée. I.*j pluchon, elle fit une grima- -Bahord la barre un peu, réPéta le timonier.

ce, qu e t elui n e , oya nt point, tat cette grimace pouvait -C'est bon là, droit la barre nMinteniant

'êtrqe prielpurc une rimaqpl oflato , c mucIes dans la fi- Et le Zéphyr, donunant à la bande sanr tribord, fondait 1,
ê t r p r s e oli u n , s m p e O tra ti o J e m u d e q u i A' u v ra it ei n b o u illa n t so u s sa p ro u e e t la issa n t lo in d e r-

gure de la négresse.îothé iruntacéum se

-Vous pas pouvé voir mon maItre mon niaître hi r ir unetraéur ruefotise toaitl aous troi

li Passé toute la nuit à écris et a di pas réveillé hi Si-tu eofr éti ssss le Pont ayant d'un côté

-Vas réveiller ton inattre, vile qor 'ire lu je t'en o - daient le silence, suivant des yeux les différentes imanuelîvresl

dislu qe 'es M pconlqilipre qu q'luiapo qu'exécutaient; les matelots, et écoutant les oî-drt)â du pi

Las nérsese il ou écle o atre, en murmfu- taîne.

a entrese dents (ac tréeille slcon mal y a qtelque chose de si neuf dans ce langage de mer, mi

esdnstésur uni lit de sangle tout habil- brusqule, si rude, si court, que l'on sml nootie.~n

eti le doermqi pstait ct ntcndu M. plucbon, et il ve- l'admirer comme Unie expression d'tii monde inconnu, Et à
~é ~ qu ne ormit ps, vaitCtIla veille d'un orag,, stîr l'immensité des mierà où l'on rie 1,0j

fla"t Pour le faire entrer.
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que des flots, mugiàasmitn, Ileiitre-elio(luai)t, écuinant, à droite,

à gauche, à l'avmmîrt, à l'arrière et partout, l'aine es,4t i irliipres-

ttionnal)le, qu'un rien, ut, accident de tous les jourrs, l'agite etJ

la transiporte

Sir A rthur~ 01 ,)slrd admirait la 4llniblnîuîé du pe i qumi s e

déroulait dans cot immuenîse Ihorizor'. Miis'irnbî éproli-s

vait une certaine Craintîe vague et iéfnsale;et Claria,

malgré sa vive gaîêté, était sérieuse elile rega,-r laitfrteen
ln urutvmn

lCapitainre pierre, admirant sa belle figure si nole et sa voix

sonore ei mâle. il était cri ce nmomenît appuyé sur le bastiii-r

gage (le tribor-d, regardaînt frxiemeiit à l'arrière, contmie s'il eut

cru entrevoir quelqute chose. On %'entendait que le l>rmrt (les

pas jes matelots sur le pont et le siffleinenit des vents dans les

cordages.
-Quelqu'un là, mm longiie-vmic ! cria, le onîritai ne.

_Ln voici, capitaine, da Sir Arthur GofordL en se levant

pour la lui donner.
-Pardon, merci, mon et:ur.

Le capitaine regarda quelque tempsý, balayant l'horizon (le 8a

longue-vue et lui faiant décrire unr crcle assez consid érable.

j~ndit-il, en enfonçant avec la paumeO le tia main droite

les tuyaux de la loiiguie-vue les uns dans les aultres ; j'avais

crit appçercCe'oir qjuelque chose,

-1mIa, ho ! En avant là, un homme aur haut du mât.

Un miatelot monta dans le grand Mât, et en quelques instants

fut au grandmu Cacatoës.
-Y a-t-il quel<pie chose eri vue 1

-Non, capiaie

Un instant après cependant, on entendit du haut du grand

it une voix qui criait:,

-Deux voile-ç à l'arrière à nous.
-«De quel côté 1
-Bahord à nous.

.- A quelle distance 1

-Utre tr'entaine de milles.

.-- Quelle route 1

--Sur rros traces.

- C'estbicîr. Tu peux deo-ere(i maintenant.

A peine le tant 44deux voiles à l'arriére à lieus "1 efit-il re-

tentÎ iitur le pont, qu'run hoînrîrle dans la cabinc ,ejti a

de soi lit, à moitié mîort le traveui' pasn1 aIâelnpn

t'ilun, cllausant se., smrvàtes, et s'enveloppîant dl'une vaste robie

(la chambre de flanelle blanche. Son immnense bonnet de coton

blnc et les traces visibles du mal de mner lui donnanît l'appa-

rence <lun revenant.

-(2111y a-t-il 1 qu'y a-t-il 1 criait notre malade du, haut de

oavo)ix nazillarde et tremiblante 1

A la vueC de cette apparition, si grotesquement co1ni<jie,

qi, daine soi, trouble, 'au lieu de monter liar l'escalier, avait

sauté sur la table et débouchait par le grand hublot de la can-

bie Caise >ofr eptrprimer un éclat de rire si vrai,

si franc quee malgré la solemnité du moment, chacun fut saisi

de la Contagionl J e capitainre luiî-mêmie ne put 'ýe mPêcher

de faire chorus. Ilnyeut quei Mise. lhnornbull quri n'écilta pa.

.- Maie ma chère, lui dit à voix basse Clarisse, qui était vie-

ntu se îrrettriP 9 e (.ôtés, ilsi-ttt j3lmais vul remblable figure 1 oit

<lirait diti de1rnier des 1,,ohcanp, sortant de la tomb)e de ses

pères polrit lSe cparn<OCd e ancôtres8

àofr so sunitroe, rie put s'empêcher do luni dire, eni se lien-

lint à soli (Ioille et cil souriant.

jVos s Wle petite méchante.

-Vous e~ z lui 1-l)ofld(it-e&le, sur le même ton, cin fai-

an~t uneI p-e lit, liloti pleinre do coqjuette gentillesse ; puis éie-

vant la. voim.

-()h ! monseigneur Ile coimtc 'l, que nours somf-

ma hieui-elsos (1 vous Voir arriver. Si vous saviez comme

ira prauvre Sara est efliayée ! Elle qui a si peur d'uin oragc

tir terre, que sera-ce donc d'une tempête sur ruer ?Croyez.

os que nous allons avi une temipête~ ? vous quii êtes marin,

vous conniaissez cela.

-Mýais cela dlépend, répondit le comte, qui nie s'était pas

apperçu que leso é(,11.i de rire avaient été dirigés à son adres-

,:, ; qir coe pensez-vous capitaine 1

Jene crois ilas qure nours ayons de tempête, peut-être un

peu de vcnt cotta nuit, mili pas tro(p fort.

-C'es ausi mo opiion, à Mo;n ceenant.... hem ! Et

il regard.,a Miss Tlrornbull, cil se drapant dans ea longue robe

dle chambre et prenant un air onlaisseur.

---A rînuilis cependant 1 reprit Clalris.e.

A moitis qu'il n'y ait... qu'il n'y alit..., une temrpête, Conti-

nîîa-t-jl
-Oh1 c'est Juste. Vos donc', m.1 chère Sarahr, comme nous

devons être hciureilses d'avoir avec nous un hrommne dn auls-

si grarrde: expérience. Savez-vous, mfoniseignieuir, u o

amie rime disait, il ii'y a encore que quelques minutes, que, sans

vous à bo>rd, elle nuour'riit de fraycerr, surtout si nousï avions la

malheur de f'air'e la rencontre de quelqlues navires suspect@.-

Croyez-vous qu'il y a qtuelque danger 1

-, -Mais cela dépend, mademoiselle, répliqua le comte en

se dressant d'atî moins un demi p)ou.ce sutr ses talons (le savrates

(secs savates aussi avaient des talonq,) se croisa n les braq, à la

Marinrs, après avoir placé son bonnet de coton à la militaire

c. a. i. surr b' croin (le sa tête, et se donnant l'air le plus capa-

ble, mais cela dépend.

Sarahi était devenue rouge commernorre ceri se et était toute

honteuse. Elle jet& titn coup d'Seil suppliant à ClariAsse ; mais

celle-ci, la gaie et lii gàtée enrfanît qu'ello était, n'y fît pas et-

tention et continura«

-Vours p)rotégerez ma chrèreo Sarahr, nr'est-ce pas monsei-

ginetir, elle a tarit confiance en vous ! quant à moi, je suis bra-

ve, je suis la fille d'un oflici er ; j'ai mon père et peut-être aus-

si que 'M. le capitaine ne mn'abandonnerait pas dans un danger;

mars comme Sarah est peureuse, j'aime mieux qju'elle soit BOLHS

votre protection.

-Cest Juste, la moins brave doit avoir le meilleur protfPc*-

teur ;et quoique je n'aie pas la présomption de ine croire

plus puissant (lue votre père et le capitaine réunis, j'ose au

moins csPérer qlue, dans la Circonstance, Mîlo. Sara n'aura

pas occasion (le se repenitir de Ilionneur qu'elle Ile fait de.

me choisýir pour son défenseur. Qu'en Pensez-vous Capi-

taurle?
Et le comte semblau se grandir encore d'ut, demri-pouce,

tant il étirrait les rlurscle; dje soi ýkt par en haut.

En ce momet-nt mon bo(nnet de nuit de coton tomba, et

comme il avait oublié sa perruque, il laissa voir à nud 0oT%
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<c ii ouvellemnt rasé. Dans son] e,.î itation le Coene(f pl u ci etre, tbe ùl
ej'tait pas Jieçod la perte dle sofl<n Ca! a assints

Cette nouvelle exhibition vint t'ettre lu comible à l'hilarité Lerpsfut gai, ~0e illcsr.eOju s n mer l rsqu-i

(10d Maeus )c fîtu Ils' une Sottujusen rlosui

m( 'on Dieo n'mon Diecu ! s'écril C'ari-sc et elle se roula 'it( ra îrî par lell) aitieal'nritds luit

'i r'u mour~~n i lelt vcs~du nîî~-o o ' ii~e ut d'une (ÙCessi ve jovialité.
A;îiu ! 500er oni APrès Sur~ le polit; le capuitaine Ct sir

Quetce que c'et, a Chière bo:le,s'écria le (mi i r G Sîî'î~om0  orni eonstbe;, ~etsnaia
le, en faisant un pais et étendanîit les. ['llp'r souteniir Clanis- PtIyées sur l liard du nu'i es, rmruîeî lsbuiln pop

)()q i ."lbaciîtCuirl uî (lu naie grd Jn v]reS b0ii1 aisa unspo
se; erniettez bruour l e og l

- Oh! 'apprýocliCz pas, il'approcheOz pis :cc nl'est rie'n seribllle à cliui d'ibtni<)jleJ Ica ireci figa o ns
un point dec côté .. t Fc Ic %'iiit cil"ala en dourant s'enufer- iî'îreit d(ygceCilubra lomtelionalla s

leur l capitaine. 1 ulur U .9e
nli dlans la cabinîe, qui, aeur ait~~l' le sait-il e Iflotl du et g-Lotésleal eoce

p, iri~ llai suivreemiai en d,>eui Le ýe
Sar'a pirofita du départ dle eîjariss p.ý torl la quiur etlfn,Ç,i dosnn lieux trbtdiun.eie rpt

dr vcel asl aiie e etaat55vve u 'iiestomac alfraiblie par de co-
vetaatun 1cvssrNoC''st xtrordnaie, omiC <'~st eruusevote flle ltrSlibts jo Jure renfot.,é (nlis le Ciel s'était éclairci;0 "!c es P(rvc,11,11ge týétaiIItdispersés ; et le firmament, dl'un blet, i'su r e x trfo rîl ! e s t- l e , c ( " ' -t ctt il e s p o iN t s d e c ô t é s p u r *s o s le s t r o p i q u e , tt i n c e l[ î it d e s f e x d s m illi a r d s d 'é t o ie'înibrlna le Comnte dtiu, air tout 1 fait detla ssé. les dux' il éai preé.

_Oh ! ais non, répondit sir Goford, qui avi de pi L e x eulies fWjes otnu rn longtempsp à garder le
ne0 à tenir dort sérieux. J neO cliacutn 0  pa eeese dn lsene._Vous feriez bind'y veiller ; j'ij conuun iC jeune pPr- bien illi'rent cUli àY)î~ ses pNéeledlan s eonge

étalit un di e lxO'iS théâtres et~Yrk auxx bal et auxelOîe
- eVqai , t qu' leo rit par deve i ene p r Otýqcalin co o s es as. Sara, elle, eIb( pensait

te de ataqu ,; le erfp 9" àSa vieille rîîére et à sO ri p re ; t aussi elle avait in un re -gi-ct [pouri quelqi ' aut prsonne ;lin beau jeune homme qu'eî--- Blie û,ci etarié.. ttne donc... je nie le laissait derrière a Malltanlce. Ce beau jeune homme, au teint--peeBien d, ec la t daeiv .rtan . ' t... oh ! b'stlrun, à la mfouistachîe légèree à la taille s oieSi re e
l'âge ancin, 'tait deux ans avn qu jes iglatt aoru, elle lu quittait, et peut-étre pouir ne0

uin pe anison Cý > vrai, c '-v u vo r âg (l plus le revoir 1 o vna t r i n o nt ie nt o ri su
-Pt depuiscoîbeid tep 'vZvtsoteaee ses lèvres. Pauivr ele îait vul flirmnt, Mi, pu

tiis î?d e m d ue a gTa ante petite voix' qlui s emublait v o- à celui qui était sct ae
-- O ;crie t' 'le n t so n' fian cé , , a p u s 8 c l i u

maan aii el pelait Son la r ! Sonelur ét i gonfl
dI muemoiselle Claîi"sC est-ce vous C"!snMf"IIt ýt sî's lèvres entr-e.( on ertesét

nirîlel'ecaler le a cbin. :'Aiitoii, niais îiî )"vertes,î murure le nom

Sir Arlii i,, s ro 11 lun signe Sévere i sa' fille, qui suppri- âme 1 qu Clenten î . faibl - - m urrste u e r la e n tm

in a sur Seo vermeîilles petites lèvres, quelqueC sarcastiqu o h tt a a pauPière Ctii 5uu1ir >'cî1p de l'u poitrine
C l a riq ue p ret v a isap e r n e c i h r v s t r i s t v e n i v e c m o it

marueprêe s'claîiîc. erci. Et vous coment oue -At e s n, er un pe l ii balR et

- à as m ieux, bien mieux, pur le" cr VeuaS-fris

-Le gran l ir m er i du n, et d'ailleurs le s 1>ce d'ira- -Je liC e Os a bej cri qu j'i np ul f ure

Pereptbleémoionqu m' casée pa rapOt à vous et à ma tète est lourde.

t'ladeuiiisellc Sara, l'annonce de deux voiles étrantgères, iu'a -(Iii ma ChIère ;hIbien, allons. Et toutes deux 1trè
Compèteiti.îit guér, avilir cibiassé sr (t I;liid et souhaité le 1)01 oira alla

-4 t5 tsbien b o sfeignur, de vous inquiéter ainsi descendîirent à leur criuii1ieré
Quelque tetps après un matelot. piqua huit ecpitarnea

de nous,.' 
ulu c

-Au ontrire voyez~7lS nous autres militaires, flous cloche, et carillonna i c'était la tt uqat n oxs i
-oAue lcotaitre é l Cel dsfil' lèvres5 ete1ndrebsur l'avant (liii (,riait 'oxs i

CLerismot Doit Quichtotte vint tremubler sur 1$lve"0 Et le quart de tribord mointa sur le pont Pouir remiplacer

-Mas, prposcontinua le rimete, OÙ sont-ellesces vot'~ - les babordais, qui allèrent a 1tiliit tiur -se reposer, cri attendant
lesétrngre belau regarde r partout, je ne vois que le qu'un nouveau quart vint tos rapp le or à la muouve

cie t Ileau. >Ja cLe capitaine Pierre lit pi 111r n ris dans la grande voile

~--on ne les voit pas encore, ré 1ponit Clarisse en jetant uni et border. Apirs'êe aszsuré <lie tout était Ci' ordre Il alla se
iÈàfar iibre, mais dlu coucher, et, recommanîdant qu'on le fit éveiller s'il ,I11i1,eriIiit

h'aut du tuât, on a juarfaitemnettOu pl'ulaucptl il0niii ilvtiiiguer que C'tidexqlqecoe 'nuté Qunid le capitaine dlescemidit, il

vaiSseaux piays Il etttpbabl u fl nous seronis 1ventait une for-te brise.

SIttaqués hI que deinalottutPoTu ti taqil od.L- esd uat t1d, U
Parissc~Tou étin o[ j pne lel ait traanque uain lîdes cgeuis d ur,étudt

étin loin île pese que leu gailar d'vat tumien lerCrr

e dsat à, aresri d'nncetemalice, pouvait bienI De demi-heure en demi-heure, un matelot piqtuait laclhe
6ce ilt diitl, pars esprittd'ie et criait d'une voix monotone,

~-Pas hi5îl.Qu'en pe nsoz"oî caîlitainel -A l'autre et bon quart b lrise réglée

~Ce qeje pes, tecaitaines qui iipcru

iovert Cil Passantprh'jui, Cau osqec r se faisait entendrie, un iiomane rai lit

r ee lu c îî e t o r n t a v m r h a n î u v > t p o - u n s o u b r e s a u t d a nes la c a b in e , e t s e c o u v r a it d e; o n d r a p p a rî
9al~ ~î es 11,(esuitt iletix bon, 5sa aMble u e dessus la tête dans son lit.

a aefcn la Noiuvelle-Orléans OI.dvieet l3issés biea Cet homme, laissons-le rcpo-er ; il a le mai de mner. oI:
Moinnt,î rJý uctprus le retrouverons demîain.

('0111)lètvC. D.
oln deriélnoieî Ila soetddt 5uper se fit entendre, et le

En ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ( ceTtUEt moetlt-OIet i1 al éae atiet
çiT1 te, liaa, et i~ pa juaicr, al éae atiet

ýs,.nt ctte foi pa l'Ce 1
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ALBUM MUJSICAL DE LA MER .

é, de düu.-ce ru-Ve rit, Il vit oIks - cr et ineui t sanis 5011-Ve - rir. Pht degl

ïo- ïo ï

té, de ou-ce ê-ve re> Il it ls cr e nZt as$uV-tr

tone, esoe dourie rq-oi rýine, Dans s nr estiutsns tou-'evoieou t hri

Amurcostnt féict de Fiux Le sovi r !i seu es -en
Tendre~~- sopr qun 

-uvre L8lres emn 'iorqu um i aurCrisiio onag-, murdite Vesr S'tidati q uejrdn "tn S-i

Soupir ~ ~ ~ ~ ~ Di-Mi monUY anrsq ton-i pluur paptLdourvei .. l tvlmoag
Quand ton coeur batnquand je VOi5 daestten sermeCtrftdle si, pu ostu otl
Bonheur> ~ ~ ~ Ou espoir souriren quionn d'nte Dasmousdsistu 'noee otcaî~

Amour ~ ~ ~ ~ Bo1'fu constant> fgliîtt douosr ciunIL ouvenrlul e uletéenl
Tendre ~ ~ ~ ~ ~ u loupir quande te Verse dChlrmsrme nt qetum ls Sýur


